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PRÉFACE 


J’ai toujours cru et je crois encore qu’une 
Préface est un billet (Taller et retour de- 
mandé par l’auteur pour la postérité. 

J ’affirme qu’un billet d’ALLER seul est réservé 
à mon collaborateur et ami, Amable Bapaume, 
qui m’a confié la noble mission de lancer dans 
le monde La Rome Tintamarresque qu’il a 
écrite avec sa plus joyeuse humeur. 

. C’est fait. 

Petits et grands. 

Ne lisez plus les pères conscrits Durozoir, 
Dauban et Duruy, qui ont attristé nos premiè- 
res années sur les bancs du collège. 



n 


Ces savants-là vous trompent ! 

Ils vous enseignent Y Histoire romaine de- 
puis les temps les plus reculés jusqu a la fin 
du règne des Antonins avec toute la science 
qui les caractérise, mais aussi avec toute 
l’apreté et la sécheresse de pédagogues bre- 
vetés \ivec g. d. g. 

Ils vous ont dit tous les trois, j’en suis 
sûr, qu’Annibal avait passé les Alpes? 

Belle affaire! 

Ils se sont bien gardés de vous dire avec 
Amable Bapaume qu’Annibal, en franchissant 
les Alpes, a fait la rencontre de Tortoni, lequel 
s’est empressé d’offrir des glaces à l’illustre 
Carthaginois. 

Amable Bapaume, lui, a été dans le vrai : 
Il a complété Y Histoire romaine que les 
pères Duruy, Durozoir et Dauban n’ont fait 
qu’effleurer. 

Instruire en amusant a toujours été la 
devise de Bapaume. Il a écrit son Histoire 
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romaine , aussi complète que désopilante, 
pourtoutes les classes de la société, et, avec 
sa gauloiserie ordinaire, il a dans sa Rome 
Tintàmarresque souffleté çù et là notre 
Histoire contemporaine pour la mieux graver 
— excellent procédé mnémotechnique — dans 
l'esprit de ses lecteurs. 

L’àge mûr lui sera reconnaissant et la jeu- 
nesse lui tressera des couronnes. 

Dauban, Durozoir et Duruy, dépérissez de 
jalousie! vous avez trouvé votre maître! Vous 
ne saviez pas que mon ami Bapaume est sa- 
vant comme un bénédictin et gai compagnon 
comme Rabelais. 

Aussi la postérité lui reprochera-t-elle d'a- 
voir pris un billet de retour. 

Bapaume n’en reviendra pas. 

Oommerson. ; 
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LA ROME 


TINTAMARRESQUE 


PROLÉGOMÈNES ( mot qui a du chic) 

A l’heure où l’univers a les yeux fixés sur Rome, à 
l’heure encore où les familles, affligées d’un gosse en 
;\ge d’entrer en quatrième et d’apprendre en rechignant 
l’histoire romaine de Duruy, soupirent après la date du 
5 octobre, jour de la rentrée des classes, Joseph 
Citrouillard vient d’avoir l’idée splendide de faire une 
concurrence déloyale, mais productive, à la maison 
Hachette, en éditant une nouvelle Histoire de Rome, 
de la vraie Rome : 

LA ROME TINTAMARRESQUE. 

Aussitôt cette idée conçue, l’homme d’État du Tin- 
tamarre a bourré son portefeuille de billets de banque. 

Cette opération faite, il est venu directement chez 
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moi. Il a monté respectueusement mes escaliers ; il a 
sonné timidement à ma porte, et, introduit dans mon 
cabinet, il m’a humblement présenté ledit portefeuille 
sur un plat d’argent. 

Ennemi des circonlocutions, j’ai tout de suite pris le 
portefeuille, que j’ai fourré dans ma poche, et le plat 
d’argent que j’ai serré dans mon buffet, puis j’ai dit d’un 
grand air tempéré de bienveillance : Parlez I 

Quoique regrettant quelque peu le plat d’argent, Ci- 
trouillard, dominant son émotion, a répondu: La Rome 
Tintamarresque, S. V. P. 

J’ai.regardé le noble vieillard entre les deux yeux. Il 
a soutenu ce regard avec fermeté. J’ai soigneusement 
compté ce qu’il y avait de billets de banque dans le 
portefeuille de l’illustre homme d’Etat du Tintamarre 
(5 rue Coq-Héron, 16 francs par an, 17 pour les abonnés 
du Pays), et : cent mille francs, me suis-je écrié, c’est 
maigre!... C’est ce que l’éditeur Lacroix donne à Victor 
Hugo!... Enfin — une fois n’est pas coutume — je veux 
bien travailler pour la gloire. Citrouillard, je vous 
promets le premier feuilleton de Rome tintamarresque 
pour le 19 courant. 

Petit père Duruy, tenez-vous bien 1 Je vous parie la 
tête du plus reconnaissant des Glachant que tous les 
escholiers de France et de Navarre préféreront mon 
cours au vôtre! 

Sur ce, je lève le rideau. 


*• 

* 

H 

LIVRE I er . — LA RÉPUBLIQUE 

• . * 


t r 

CHAPITRE PREMIER 


LÀ ROYAUTÉ 

Après la prise de Troie, Énée se déguise bravement 
en cerf. Il se sauve, emportant et en portant d’un air 
important son père impotent sur ses épaules, d’où le 
dicton : 

En avoir plein le dos ! 

Ce. dicton bête, mais malpropre, mène Énée à la 
postérité... Mais il n’hérite pas. Bien faitl 

Alors, il va s’établir dans le Latium avec son rejeton 
Jule. Par testament il lui colle un S à son nom . JuleS, 
furieux, prend immédiatement le nom d’Ascagne. Énée 
se mord les doigts et meurt de rage. 

s ? 
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Amuliti* 


Amulius, un de leurs descendants, flanque, un jour 
qu’il n’avait rien à faire, un coup de pied dans le Stras- 
bourg de son frère Numitor. Celui-ci demeure stupéfait. 
Amulius, en gaieté, profite de la stupeur de son congé- 
nère pour le jeter à bas de son trône. Numitor, indigné, 
sc la casse dans la forêt voisine. Homme des bois, il 
engendre l’orang-outang. 

Un soir, Amulius dit des bêtises à sa nièce Rhéa, qui, 

• 

sur les conseils de mademoiselle Silly, lui répond d’un 
air digne : Et ta sœurl Insistances d’Amulius. Ce po'is- 
son épouvantant la chaste Rhéa, la pudique enfant se 
sauve, en Février, dans les bras de Mars. Elle n’y gèle 
pas, au contraire. Cependant, en Décembre suivant, 
elle parait étonnée et contrariée de donner le jour à 
deux gosses. 

Tendre mère, elle les abandonne. 

Une louve cruelle les allaite. 

Devenus grands, Romuluset Rémus témoignent leur 
reconnaissance à la louve en l’égorgeant. Us vont offrir 
sa peau à Amulius. Celui-ci la prend et leur offre un 
monaco. 

Ils surinent Amulius. 

Fiers hommes! 
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Fondation de Rome 


En 753, année remarquable, ils ont une idée. Ils la 
communiquent au directeur du Tintamarre. 

Celui-ci l’approuve. 

. Et alors ils fondent aussi leur petite ville. 

' Quel nom donner à cette ville? 

Romulue, qui est un malin, va consulter un bon 
moine des environs, et Rémus, qui est un zîg, va de- 
mander avis à mademoiselle Blanche d’Antigny. 

Pour être bien reçu de la belle, Rémus se fend d’un 
édredon de quarante-cinq sous. Blanche indignée le 
traite de petit crevé, et, piquant une tête dans un bain 
de vin de Champagne, se dérobe à sa vue. Rémus en 
perd son édredon et trouve son frère qui sort de chez le 
bon moine avec allégresse et un conseil... celui de s’en 
remettre, avec son frère, aux augures. 

Plus heureux que la France, qui n’en compte que 
deux, et que Rémus, qui n’en aperçoit que six, Romu- 
lus, voit douze Corneilles. 

C’est pourquoi il appelle sa ville Rome. 

Étrange! étrange! 

Monsieur Billion applaudit à tout rompre, pour faire 
croire qu’il comprend. 

Flatté de son approbation, Romulus crée la monnaie 
de Billion. 

Dans son enthousiasme, monsieur Billion commande 

* 
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une pièce de Romulus à Alexandre Dumas. Rémus la 
siffle; c’est alors que Romulus lui coupe le sifflet. 

Le mol est resté. 

Tout seul dans sa vilie, comme monsieur Déjazet 
dans sa salle, Romulus s’embête. Il convoque une so- 
ciété choisie; tous les bandits et tous les filous des en- 
virons accourent. 

Lajoie de Romulus est tempérée par l’absence du 
beau sexe. 

L’idée lui pousse de chiper les femmes de ses voi- 
sins; il les chipe. Ses voisins le bénissent. 

Mais Romulus leur faisant aussi leurs filles, les voi- 
sins se fâchent. 

On se pioche. 

Ça durerait peut-être encore, lorsque le hasard amène 
monsieur Duvernois sur les lieux. 

Duvernois paraît... la fusion se fait ! 

La ville fondée, les peuples fondus, Romulus entre- 
prend de civiliser ses sujets. 

A peine Romulus a-t-il édicté quelques lois, que ses 
sujets reconnaissants le chourinent en 716, près du 
marais de la Chèvre. 

Une fois mort, Romulus devient immortel. 

Origine de l’Académie. — Huma Pompillus 

Les grenouilles — pardon — les Romains deman- 
dent un roi. L’acteur Numa, alors en représentation à 




Digitized by Google 



Rome, est subrepticement élu en 715. Notre comédian 
en devient si fier, qu’il change de nom et prend celui 
de Pompilius. 

Un soir qu’il va à Mabille, il en ramène une biche. 

La biche est jolie. Elle dicte bientôt ses lois à tous 
les daims dont Rome pullule. 

Ses exigences mettent le roi sur la paille. 

En retard pour payer un billet, Numa gagne du temps 
en augmentant l’année de deux mois. Enfin, sur les 
conseils de sa Perle, il décrète l’institution des Ves- 
tales. 

Malheureusement, il s'en fait représenter une à l’O- 
péra... et, au lieu de la faire habiller par Bonne du 
Grand-Ilôtel, il lui fait prendre mesure par Spontini. 
— Le soir de la première, Numa s’endort du som- 
meil éternel, en 672. 

Les destins ne le trouvent point assez puni. 

Il est encore frappé dans sa postérité la plus proche. 
Les Romains exilent le fils du défunt. Numa fils se 
venge en se faisant photographe, rue Vivienne... ( Opère 
lui-même.) 


Tullus llostilius 

4 

Numa défunt, Tullus s’écrie : Qui quitte sa place 
la perdl 

Sur ce terme, il emménage. 
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Le peuple albain, qui n’aimait pas les proverbes et 
qui avait le sang chaud, pensa qu’il devait lui chercher 
des poux à la tète. Le brave Tullus, jaloux de démêler 
la chose, demande tout de suite à se peigner. 

Les lloraces et les Curiaees 

Trois guernadiers de Rome soutiennent sa querelle. 
Trois zéros d’Albe des plus coriaces leur font vis-à-vis : 
la contre-danse commence à la salle Montesquieu. Le 
premier grenadier de Rome se donne une entorse et 
fait le mort, conduite molle qui fait cancaner les 
pipelets de sa nation. 

Origine du cancan 

Le deuxième grenadier, non moins de Rome que 
l’autre, s’empresse d’imiter son frère, ce qui' pousse le 
père Lhomond à pondre la règle : imilor fratrem. Il la 
récite au troisième grenadier, que l’émotion gagne et 
qui s’empresse de s’esbigner. • 

Les coriaces triomphent, quand une célèbre chanteuse 

« 

du pays de Caux, entonnant avec vigueur : Guernadier, 
que tu m’affliges! provoque la rentrée du fuyard. 

Les Romains applaudissent à tout rompre, et les 
Albains sans mesure. Horace, furieux, montre aux 
Coriaces comment on claque. 

Le mot est encore resté. Il commence à tomber en 
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désuétude, depuis l’apparition du célèbre : Il a avalé 
son casse-têlel . 

m * . . . 

Pour célébrer sa victoire, Horace prie sa sœur de lui 
verser à boire. Celle-ci, toute à un autre ordre d’idées, 
oublie de ( remplir le gobelet de son frère. Horace la 
rappelle doucement à elle en lui disant : Va, va, sœur ! 

Vavasseur croit que Camille l’appelle; il a l’impru- 
dence de se montrer. Camille reste pétriGéc. Las de se 
voir toujours avec un verre net, Horace chatouille sa 
sœur d’un coup de couteau. Celle-ci en profite lâche- 
ment pour vomir des imprécations et rendre Pâme dans 
les bras de Grenier, qui fend celle des spectateurs en 
s’écriant : Mon dieur-je I mon dieur^je! 

L’homme d’État du rmiamarre recueille cette plainte 
sublime et douloureuse et la place à l’article Variétés! 

La charcuterie d’Horace stupéfie les Romains et 

> • 

s Tullus en meurt fou... droyé- ' - 


Ancus *• 

• *»« • % s • f 

[\Le Sabin Ancus, alors sans place, estime que le 
moment est venu de pincer une position. Il monte sur 
le trône en 640. 

Prince pacifique, il se bat avec tout le monde, et un 
jour qu’il manque de picaillons, il établit un impôt sur 
le sel. Les Romains trouvent la chose poivrée. Clovis 

t. \* v 

•v 

* . * : ’ 

* I • 
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médite là-dessus pendant quelques siècles et finit par 
approuver la loi, qu’il convertit en loi salique, en recom- 
mandant à Philippe de Valois de l’appliquer en 1328; 

Les femmes murmurent, trouvant qu’on joue avec les 
lois et se vengent en disant : Le roi a fait l’oie ! 

Seule et sérieuse origine du jeu de l’oie! 

Ancus, trouvant ses sujets peu civilisés, appelle les 
savants à Rome. 

Invasion des pions. L’un d’eux fonde une maison de 
baccalauréat. Son succès est tel que le roi lui confie ses 
deux rejetons. Dès la première leçon d’histoire, le 
premier fruit d’ Ancus tourne au crétinisme : il s’abonne 
au Pays. 

Cet unique abonnement bouleverse le monde poli- 
tique... et l’homme d’État du Tintamarre , qui gratifie 
le jeune prince d’une prime. Il lui concède le nom d’idiot, 
à perpétuité! 

Généreux homme d’État ! 

Ancus en meurt de ravissement, en 616. 

i 

Tarquin l'Ancien 

Le deuxième gosse d’Ancus veut prendre la couronne, 
mais son pion lui fait chanter par mademoiselle Scri- 
waneck : T’es trop p’tit !... 

Le mioche, qui a du bon, trouve que Scriwaneck 
chante faux et réclame la couronne. Monsieur Billion 
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insinue alors adroitement à Tarquin de distraire le jeune 
prince. Un mot charmant de ce vil flatteur décide le 
monarque, qui s’écrie avec monsieur Billion : Fondons 
un cirque... 11 sera bien en cirque assis! 

Le mot a tant de succès que le roi nomme le père 
Billion directeur de l’ Ambigu. 

Idée funeste, car deux bergers imbéciles, voyant 
tout le monde applaudir à tour de bras, applaudissent 
de rnôtne sur la tête du roi. Seulement les idiots oublient 
qu’ils ont une bâche dans les mains. 

Du coup, Ancus a la tète fendue... Les spectateurs 
n’en reviennent pas... Ancus non plus. 

Les Romains en général et les pions en particulier 
sont sur le point de verser des torrents de larmes sur 
Tarquin, lorsque l’homme d’état du Tintamarre , qui 
craint un nouveau déluge, s’écrie en vers et contre 
tous : 

Pourquoi pleurer un roi qu’a la tête fêlée ? 

On arrête les bergers, qui en perdent la tête. 

Les honorable familles des pâtres insinuent que ceux- 
ci sont morts d’un refroidissement. 

Le mot fait fortune. 

11 est plus heureux que l'Étendard! 

Le vers malpropre et brutal de l’homme d’État du 
Tintamarre dispose Rome à la calembredaine. Elle se 
paye pour roi le gendre du défunt. Aussi : 


T 


** * 
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l r ‘ Représentation du Choix iTw Gendre.... en 
578.... et non pas en 1869, comme monsieur Harmant 
ose le dire sur l’affiche du Vaudeville. 

Respect à l’histoire S.. . ' 

Servius Tullius. 

Servius reconnaissant coupe Rome en quatre. 

Les Latins le taquinent, et, sous prétexte qu’ils sont 
les plus forts, ils forcent Servius à construire de 
compte à demi avec eux un temple à Diane, sur le 
mont Àventin. 

— Heu! heu! s’écrie Hamburger, voilà des Latins 
qui me font l’effet de rudes Grecs ! 

— Silence, s’écrie le roi, et baptisez-moi notre nou • 
veau temple ! 

Hamburger réclame les lumières de Lassouche, 
Lassoucbe s’adresse à Hyacinthe et Hyacinthe à Com- 
merson, qui répond tout de suite et avec brutalité : 
Appelez-le Mont-de-Piété. 

Le mot parait si heureux au roi qu’il embrasse le 
parrain. C’est depuis ce temps que Cornmerson a une 
taie sur l’œil. 

En 1804, un homme célèbre, mais intrigant, trans- 
porte ledit monument à Paris rue de Paradis. 

Les Parisiens sont aux anges ! 

Les fils d’Ancus lui inspirant des craintes, Servius 
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les marie à ses deux filles; mais l’une d’elles, s’aperce- 
vant que son beau-frère lui fait de l’œil, y correspond 
carrément, et, comme son mari la gène, elle lui sert à 
déjeuner un plat de champignons sans visa du commis- 
saire des halles. Ce béta d’époux en offre la moitié à sa 
belle-sœur, qui est très sur sa bouche. Ils s’empiffrent 
et s’empoisonnent, ce qui leur fait dire: Il n’yofas 
moyen de vivre ! 

Aussitôt Tullie va conjuguer avec son beau-frère le 
verbe se consoler. Comme ils le conjuguent d’une fa- 
çon inconvenante, le père Servius se fâche. Tullie, 
élève de Tbérésa, lui chante la Colonne. Naturelle- 

’f 

ment, Servius s’endort et rêve qu’on le jette par la fenê- 
tre. Ce doux rêve se réalise. Il tombe mal et se casse 
le nez. Tullie monte aussitôt en sapin pour lui porter 
un mouchoir. Mais avant de lui donner son foulard, 
elle a soin de faire piétiner son père par ses che- 
vnux. Servius meurt bêtement de celte foulure, 
et Tullie exprime sa douleur par ces paroles navrantes : 


Moi, j’eu ris, moi, j’en ris. 

Tant je suis bonne fille! 

Sur ce coup de temps, comme le moment est venu 
de grinchir les couronnes, son nouvel époux ramasse 
prestement celle de Servius et se l’applique. 

Sa femme le trouve superbe... et le nom lui en reste. 



Tarquin-le-Superbe 


Tarquia-le-Superbe est reconnu roi en 534. 

Le petit père Cadet-Gassicourt, alors sans ouvrage, 
lui apprend à convertir les pavots en guillotine. 

Tarquin trouve que ce Cadet n’est pas un gas si 
court d’esprit qu’il en a l’air, et lui fait cadeau d’une 
pharmacie, rue Saint-Honoré. 

Après quoi, Tarquin bâtit, bouquine et institue un 
beau jour la fête des 47. Ce nombre sonnant mal à 
l’oreille du père Dumas, il retranche 2, et se dit l’au- 
teur — seul — des 45. 

Les Rutules applaudissent le père Dumas ; Tarquin 
s’en va-t-en guerre. 

Tout va bien, lorsque la femme d’un de ses officiers 
se fait photographier par Franck, et envoie son portrait 
à son époux Collatin. 

Sextus, fils de Tarquin, polisson mais subtil, inter- 
cepte l'image. Elle l’allume et il la retourne à la belle, 
avec ce quatrain, qu’il commande à un jeune scribe de 
Sainte-Barbe : 

Qu’il est tentant dans ton corsage 
Ton beau sein presque virginal ! 

Nom d’un noml si belle est l’image. 

Que doit être l’original ! 
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Lucrèce, émue, montre ce quatrain à Blanche d’An- 
tigny. Blanche frissonne; Blanche devient rouge. 

Là-dessus, Sextus, qui est monté en chemin de fer, 
arrive à Rome à toute vapeur. Sachant que les petits 
cadeaux entretiennent l’amitié, Sextus se rend au 
Coin-dc-Rue, où il achète, pour Lucrèce, une paire de 
mitaines. 

Le soir, il la lui offre. Mais la vertueuse épouse de ; 

Collatin repousse ce présent, et Alphonsine dit, d’un 
air pincé, à Sextus : Madame n’aime que les cols 
latins I . 

Ce mot effroyable exaspère Sextus, qui garde ses 
mitaines, et se livre sur [Lucrèce à un acte que Thé- 
résa stigmatise courageusement du nom de : Monologue 
odieux! 

Lucrèce se pâme et Sextus se la casse. 

Le lendemain, survient le mari de la dame. Comme • " 
il dit deux mots tout bas à sa légitime, et comme . . •’ 

Mlle Silly, alors en visite, se dispose à se retirer dis- 
crètement, Lucrèce accueille son époux par ces paroles 
mémorables : Monsieur, il est trop tard ! ! 1 

Elle dit et se flanque un coup de couteau... pour de 
vrai.... ce qui stupéfie Mademoiselle Silly. 

Collatin, abruti, s’adresse à son cousin Brute : 

— Qu’est-ce que tu dis de ça, toi?. .. 

— Moi, répond l'autre... je trouve que le moment 
est arrivé de crier : Vive la République 1 
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Il le fait comme il le dit; seulement il prononce la 
chose en allemand : Fine la Rébiblique! 

Les badauds de Home trouvent l’exclamation drôle 
et la répètent. Ils en assourdissent Tarquin, qui revient 
l’oreille agacée vers Rome. On lui ferme la porte 
au nez. 

11 insiste en vain. 

Indigné, Tarquin bat fièrement en retraite en 509, 
pendant que Sextus chante d’un air piteux r 


les nois s’en vont t 


CHAPITRE 11 


LA RÉPUBLIQUE 

La rébiblique étant proclamée, les Romains ne veu- 
lent plus de maîtres. C’est pourquoi, au lieu d’un 
maître qu’ils avaient, ils en demandent deux. 

Cette jolie idée leur a été soulTL'e par un nommé 
Jean Bonneau...., non pas de Mayence, mais rédacteur 
du Tintamarre. * > * 

Voyant son idée acclamée, Jean Bonneau s’empresse ' 

de faire coller sur tous les murs une immense affiche 
portant ces mots : i 

*, 

Invention de l’addition. * 

Enseignement gratuiten 49 leçons, S. G. D. G. Cinq jj 

francs le cachet I 

il 


« « 
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Toüt Je monde étant libre de se mettre sur les rangs, 
on crie à tue-téte dans les rues : 

Fife la liberté ! 

Émile de Girardin, qui a une idée par jour, a ce 
jour-là l’idée de faire de ce mot un journal. 

Le journal d’Émile a du succès. L’abbé... Dollière se 
dit alors que le soleil luit pour tout le monde, et crée 
une feuille nouvelle, d’où le cri de : 

Fife l’égalité! 

Mais l’abbé Dollière et Émile ne s’entendant pas du 
tout, un malin, qui croit avoir une idée très-dré...ôle, 
accouche d’une troisième feuille de chou, et tous de 
hurler : 

Fife la fraternité! 

Parmi les candidats, on remarque en première ligne 
Brute et Collatin . Aussitôt Nadar compétite. 

Indécision générale. On va se piocher lorsqu’un can- 
didat humain se présente. C'est- l’humain Bertron, 
conçu à Angers, qui en geint, et né à La Flèche.. . qui 
s’en pique. 

Partout, la maison Morris colle des affiches : Nom- 
mons Brute! A bas Collatin! Vive Nadar! Vive Ga- 
gne ! vive Bertron I 

Malgré les intrigues honteuses de l’homme d’État du 
Tintamarre, qui espère piper quelques abonnements à 


Digitized by Goog 



— 49 — 

Bertron, à Gagne et à Nadar, les Romains sont assez 
inhumains pour balancer le candidat humain et ses 
amis. 

Collalin et Brute, qui ont trouvé des cœurs plus com- 
patissants, sont nommés consuls en 510. Un citoyen 
aussi mou que ses pains... viennois, fait sa cour au nou- 
veau pouvoir en ponsardant les habitués de l’Odéon, 

Ceux-ci, déjà caligulés, vont grossir les rangs du 
vieux Tarquin, qui recommence la guerre, uniquement 
pour burgraver Rome. Le vieux roi s’en trouve mal et 
finit par se faire carrossier, car rossé il est bel et bien 
par les deux consuls. 

Les deux fils de Brute conspirent en faveur du dé- 
trôné. lis en perdent la tête, et aussitôt le lâche Jean 
Bonneau commande cette nouvelle affiche : 

INVENTION DE LA SOUSTRACTION 

Enseignement plus gratuit que jamais en 59 leçons , 
S. G. D. G. 10 francs le cachet. 

C’est canaifie, mais lucratif! 

Exaspérés, les habitués de l’Odéon — il y en avait 
dans ce temps-là, où les directeursintelligentsnejouaient 
pas Mademoiselle la Marquise — veulent s’enivrer de 
Rome. Us vont passer le pont qui les sépare de la ville, 
quand l’aveugle Codes les charme et les arrête par son 
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accordéon. Les Romains reconnaissants flanquent Co- 
dés à l’eau, et en profitent pour nommer le pont : 

Pont des Arts! 

Malgré cela, les Romains sont à deux doigts de leur 
perte, quand une jeune et belle fille, célèbre tireuse 
d’arc, va conter une bouffonnerie réjouissanle à Por- 
senna, lequel trouve Clélie tocl 
Porsenna trouvant Clélie toc s’en toque. Il veut la 
chiffonner. Mais Clélie, qui a été élevée dans le même 
pensionnat que Mlle Hortense Neveux, la gracieuse in- 
génue du Palais-Royal, suit les sages conseils de cette 
dernière et répond au roi : 


■Seau mot de .11 11 ' Hortense Neveux 

— Tu t’en ferais crever ! 

Les courtisans de Porsenna acclament le mot et le 
convertissent en chose : Origine des petits crevés. 

Porsenna, fort émoustillé, devient pressant. Made- 
moiselle Hortense Neveux conseille à Clélie de se sau- 
ver dans la plaine des Vertus. Le roi poursuit la belle. 
Celle-ci, en nage, se jette dans le canal. Malheureuse- 
ment Mlle Hortense Neveux commet l’imprudence de 
dire à Clélie, à peine arrivée sur la berge : Si ta venu 
est arrivée à bon port, ce n’a pas été sans péril I 

Cet horrible jeu de mots provoque un crime. Le 
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jeune MuciusScçvola, agacé au dernier point, poignarde 
le secrétaire du roi Porsenna, lequel Porsenna s’écrie : 
Que c’est donc commode d'avoir un secrétaire ! 

CoNSOLE-toi, belle Hortense ! Grâce au Tite-Live du 
Tintamarre, ton mot passera à la postérité. N’est-il 
pas juste que ce beau mot passe à tes, FFortense, ne- 
veux? 

Ce dernier mot, mot tintamarresque, rend Porsenna 
rêveur. Les Romains en profitent pour damer le pion 
à leurs ennemis en 496. , 


Idée truculente du père Billion 

Papa Billion commande aussitôt l’opéra de la Dame 
du Lac à l’homme d’État du Tintamarre, qui accueille 
gracieusement cette commande en s’écriant : Commer- 
çons ! Commerçons ! 


Publicola 

Le9 premières lois de la Rébiblique charmert telle- 
ment le populaire qu’il en grince des dents. Pour 
l’apaiser, voici ce que publie Colas, alors consul : 

« Les licteurs baisseront désormais leurs zaches de- 
vant les citoyens; de plus j’accorde la pelle au peuple! 



Ce décret reçoit en 509 le nom de l’Appel au Peuple. 
Orthographe vicieuse, quoi! 

Satisfaction dérisoire pour des gens sans le sou. 
Aussi, à la mort du père Crédit, les Romains enfilent- 
ilsla barrière de l’Étoile et prennent-ils le chemin de 
la Révolte. 

Rome est dans la consternation, quand un habitant 
de la barrière Dumaine conseille aux citoyens de con- 
sulter le petit père Billion..., ce qui vexe prodigieuse- 
ment l’homme d’Etat du Tintamarre. C'est à dater de 
ce jour que ces deux grands hommes ne se saluent plus. 

Le petit père Billion conseille au Sénat l’institution 
des prêteurs. Le Sénat s’écrie : Sauvés ! merci, mon 
Dieu, merci! .. 

* 

» * . 

Moble trait de AI. Dennery 

Dennery profite lâchement de l’émotion générait 
pour filouter cette apostrophe à Dieu, et il s’en sert 
avantageusement dans la suite en signant d’Ennery ! 

Le peuple trouve tout d’abord la nouvelle institution 
de Prêteur pleine d’iNTÊRÈT. Mais ce dernier et insi- 
dieux substantif se mettant au pluriel et par conséquent 
à l’s, les Romains ne se sentent pas à l’aise. Ils trouvent 
qu’on les fait trop aller, ce qui les dérange et arrange le 
papa Domange. Las de porter des bottes éculées, ils 
réclament. En vain le Sénat veut leur prouver que 
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c’est le fruit de I’usure, ils ne veulent rien entendre et 
entonnent en chœur : 

i 

LE CHANT NATIONAL 

qu’un soudoyé du Sénat travestit en le mettant sur l’air 
des Lampions : 


DES PAFS 9! 

DES PAFS 91 

t 

% 

Le petit père Billion, jaloux de placer un mot d’une 
extrême fraîcheur et de se débarrasser de ses vieux 
cuirs, fait décréter que chaque citoyen aura droit à une 
paire de cocos 25, ce qui procure aux Romains des 
souliers 9, 13 et 3. 

Dans leur jubilation, les Romains commandent un 
repas de corps, ce qui fait le bonheur d’un pédicure 
qu’on cite. 

.Malheureusement les Romains attrapent une indi- 
gestion d’oignons. Ils se révoltent. Le Sénat les coiffe 
alors d’un dictateur. Cette coiffure gênant les citoyens, 
ils se retirent sur le Mont-Sacré. 


v 


g 



1 


i 


Première apparition de La Fontaine 

Voyant le mont-de-piété en danger, le Sénat députe 
au peuple un raseur de la Comédie Française qui lui dé- 
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bite une de ses failles, counues eoqs le nom de fables dç 
La Fontaine. 

Cette fable u’obtient qu’un succès d’estime, parce 
que la grippe a enrhumé l’orateur. 

La grippe a donc été la cause de l’origine du tribunat 
que l’ignorant petit père Duruy attribue à I’Agrippa qui 
portait le prénom de Ménénius. 

Un rageur du temps a beau protester, menacer, voci- 
férer, le tribunat est établi. Que dis-je! Le rageur, 
nommé Coriolan, finit d’une façon horrible... On le met 
en tragédie! # 

L’union commençant à régner dans ltome, on insti- 
tue et on célèbre la fête de la Concorde sur un pont 
qui en garde le nom, avec accompagnement de ponts 
neufs. 

Triomphe de üoël 

Les Romains ne restant tranquilles que lorsqu’ils go- 
belottent, le gendre d’un restaurateur sensé conseille 
de les laisser toujours à table. Il est acclamé par les 
gourmands et les pochards, qui se portent au coin de la 
rue Chariot et sur le boulevard du Temple, où ils crient : 

NOËL! NOËL' 

Ces acclamations, qui vexent beaucoup Chalet, le 
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gendre de M, -Maire qu'il appelle «on père, décident le* 
Sénateurs. 

En conséquence, les ramollis de 448 décrètent : 

La loi des douze tables 

Cette loi a des effets désastreux. 

Un ivrogne du nom d’Appius conte des fariboles ti- 
rées de la. Belle Hélène à sa voisine la petite Virginie. 
Mlle Blanche d’Antigny, indignée, a beau flétrir Appius 
du nom de Papavoine, celui-ci poursuit ses desseins 
auprès de sa voisine et finalement enlève sa Virginie. 
Té ! s’écrie Pradeau, c’est polisson, clest lozique ! 

Le père Virginius, qui n’est pas content, courtaprès 
sa fille et la rattrape. Il lui témoigne sa joie en l’é- 
gorgeant. 

Pendant que Blanche verse des larmes, un citoyen 
de Saint- Ybars se gaudit de ce meurtre, qui lui fournit 
l'occasion de perpétrer une tragédie. 

II est puni comme il le mérite. 

Le citoyen Thierry l’enferme dans : 

LA TOUR DE SAINT-YBARS! 

I 

i^Son crime méritait un autre châtiment. Un faux 
aveugle lui chipe son idée, et la montre dans les foires 
pour deux sous. Elle fait sa fortune. Mlle Brohan donne 
aussitôt à cet homme heureux le nom de père Félix. 


2 
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Le citoyen de Saint-Ybars, qui s’est évadé de la tour 
qui porte son nom, vole à la rencontre du père Félix, 
et lui demande sa part du gâteau. Celui-ci refuse. 
Naturellement un procès s’engage. 

Le père Félix perd et solde son compte en 405, d’où : 


Création de la solde 


Mais n’oublions pas les hauts faits de Gil Pérès! 

Les lauriers d’un Brasseur de ses amis l’empêchaDt 
de dormir, Gil Pérès profite du carnaval pour se dé- 
guiser en Canuleius, et, sous ce nom, il demande ex 
abrupto l’autorisation des mariages entre les plébéiens 
et les patriciens. Ceux-ci lui répondent qü’il les canule, 
et tout d’abord les plus forts, ils l’exilent à Enghien. 

Gil Pérès y rencontre le papa de Foy. 11 lui trouve 
l’air paterne au moment môme où l’illustre de Fot 
s’écrie : Grands dieux 1 pourquoi ce jeune homme a-t-il 
î’air st terne? 

Sur ce mot, on lie connaissance, et papa de Foy 
promet à Gil Pérès de le venger. Il manœuvre en con- 
séquence et si bien qu’il marie tout le monde. Le ma- 
riage d'un chinois avec la mère Moreaux met le comble 
à sa réputation. Bref, il fait tellement ses affaires. 
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Horrible moi de Gil Pérès 

Que Gil Pérès, enthousiasmé, baptise le petit père 
de Foy de : rude en gain... 48. 

Mais on se lasse de tout. Nombre de mariB se dé- . 

i 

clarent peu satisfaits. Jaloux de se venger de M. de Foy, 
le Sénat vole la 


Création de la censure 

L’homme d’Élat du Tintamarre, sans cœur et sans 
soeur, est immédiatement nommé censeur. Le misérable 
en profile pour autoriser la représentation des Couteaux 
d’Or... heureusement pour lui qu’il censure le petit 
père de Foy, sous prétexte que tous ses articles ne sont 

pas ARTICLES DE FOI. 


Exploits et romances de Pierre Dupont 

Une fois le papa de Foy muselé, les Romams se 
tiennent tranquilles. Aussitôt les Eques les attaquent 
par jalousie. C’est peui-ê're parce qu’ils blâment ce 
procédé que les géographes omettent généralement le 
nom de la ville de ce peuple sur les cartes... à moins 
que ce ne soit par ignorance. Quoi qu’il en soit, les 
Romains se fendent d’un dictateur. Us font choix d’un 
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laboureur qui fait cruellement sentir aux Eques son 
aiguillon. Au bout de dix-sept jours les Eques cannent. 
JLe dictateur retourne à ses animaux, en beuglant : 

j’ai deux grands boeufs dans mon étable, 

DEUX GRANDS BOEUFS BLANCS MARQUÉS DE ROUX... 

Malheureusement il chante faux et le peuple se venge 
en appelant Pierre Dupont : Cincinnatus... Ce qui 
n’empêche pas que la mélodie des Boeufs a un succès 
tel qu’il ne pleut chez son auteur que des Louis d’Or. 
Hélas! la richesse engendre l’avarice. 

Pierre Cincinnatus Dupont vend ses bœufs au Café 
Anglais. 

Pour punir Dupont Cincinnatus Pierre, les Dieux 
envoient la famine à Rome. 

La famine est telle en 437, que l’humain Bertron 

lui-même veut dévorer le petit garçon du consul. 

\ 

Beau trait de Suzanne Lagier 

Suzanne Lagier, qui adore les petits garçons, fait au 
môme un rempart de son corps. Bertron met huit jours 
à faire le tour de Suzanne et croque l’enfant. 

Bertron est arrêté. Il passe eu Cour d’assises. Il a 
l’heureuse idée de prendre pour défenseur un avocat de 
Nogenl. Celui-ci le sauve en disant : 

Il a mangé l’enfant... de baisers paternels!.. 
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Acquitté à l’unanimité, Bertron promet une magni- 
fique récompense à son avocat. Celui-ci intrigué... et 
pressé... presse tellement son client de questions que 
Gil Pérès, 

ü'ouveau forfait de Gil Pérès 

qui n’a rien dit depuis longtemps, s’écrie que, vu sa 
curiosité, tous doivent appeler cet avocat de Nogent... 
saint Lauren..sl 





CHAPITRE III 


Apparition des Gaulois 

s 

Le dernier forfait — nous voulons dire le dernier et 
odieux calembour de Gil Pérès — stupéfie la famine 
elle-même. Gil en profite pour l’arrêter. 

— Un rude gars! s’écrient les uns. 

— Quel champion 1 clament les autres. 

Les ramollis, — pardon, les Sénateurs de 436 — 
votent un surnom et une récompense à Gil. On le sur- 
nomme naturellement Champion ou l'Homme au petit 
manteau bleu. 


Facétie de mademoiselle Paurelle 

Mademoiselle Paurelle, qui n’a pas été élevée à Saint 
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Denis, en profite pour s’écrier: Cré nom! Ce Gil I Le 
pris'ton ! 

Aussitôt le calme renaît. 

Voyant que le commerce leur réussit, les Romains 
veulent donner de l'extension à toutes les branches de 
l’industrie. Ils ont alors l’idée de faire dans les vases 
étrusques. Les Étrusques voient la chose d’un mauvais 
œil et taquinent les Romains, qui, sur les conseils d’un 
sénateur des plus cosses, leur déclarent la guerre. 

Cossus, maigre mais rageur, profite des hostilités 
pour engraisser. Rien d’étonnantà cela, puisqu’en 427 
Cornélius Cossus mange 


Le lare des Étrusques 

En tuant le lare Tolumnius, Cornélius Cossus rem- 
porte les secondes dépouilles opimes, ce que le bas 
peuple baptise d’exploit aux pommes. 

Les Romains veulent ensuite s’emparer de Veïes, 
qu’ils assiègent en 405, sous les ordres de Camille, lia 
ne la prennent qu’au bout de dix ans... et encore en 
s'y introduisant par un souterrain. Dans sa joie, Rome 
met la chose en opéra comique. Nous avertissons cha- 
ritablement M. de Leuven que la première représenta- 
tion de 
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Camille, ou le Souterrain 

a eu lieu en 396. 

Les guerres continuelles ayant vidé, ou à peu près, 
les écoles de Rome, le plus inepte des préparateurs au 
baccalauréat, le célèbre père Latronche, va planter sa 
tente à Falérie. Les Romains viennent assiéger celte 
ville. 

iSoble trait de l’instituleur Latronche. 

Sur les conseils de l’humain Bertron, que la guerre 
contrarie, l’illustre marchand de soupe Latronche part 
en promenade avec tous les moutards de Falérie et les 
livre à Camille. Celui-ci, indigné de cette félonie, arme 
de verges tous les fouyous de Falérie, lesquels y recon- 
duisent le stupide Latronche à tour de bras. Les pa- 
rents, ravis, ouvrent leurs portes à Camille et bassinent 
les plaies du père Latronche avec du vinaigre des Qua- 
tre-Voleurs. Ce grand homme s’écrie que ça lui cuit,, 
mais il n’est pas cru. De cette époque date la haine in- 
vetérée des pions et des fouyous de tous pays. 

Origine des correspondants dramatiques. 

Camille, méritant une petite récompense, reçoit 
l’ordre de partir en exil, et de payer une grosse amende. 
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Il trouve l’amende amère et se retire à Veies, où il sr 
fait correspondant dramatique. 

En 390 les Romains sont punis de leur ingratitude. 
Ils sont attaqués à l’improviste par les Gaulois, qui, 
sous la conduite de Brennus, remportent la victoire de 
l’ Allia, fleuve célèbre où quatre-vingt mille Romains 

VONT MORDRE LA POUSSIÈRE. 

Les Gaulois marchent sur Rome, qu’ils mettent en 
brûlot. 

Ne voulant plus se riea refuser, nos ancêtres ont 
l’idée de sc régaler des oies sacrées du Capitole. Mais 
les oies, qui ne sont pas si dindes qu’on veut bien le 
dire, réveillent le Capitoul Manlius en battant des ailes. 
Grâce à ce secours d’elles, les Romains repoussent les 
Gaulois. 


Récompenses aux oies 

Les oies sont brillamment récompensées. Mlles Silly 
sœurs demandent qu’on les mette en farce. 


Générosité de M. Sainte-Beuve 

M. Sainte-Beuve, peu amateur de la farce, récom- 
pense les oies plus généreusement. Il leur achète leurs 
plumes pour écrire l’histoire. 

Le peuple, ému, élève aux oies dans plusieurs en- 
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droits des monuments demeurés célèbres sous ce nom 
générique : 


La patte d’oie 

Les Gaulois proposent alors de se rétirer moyennant 
quelgues picaillons. Les Romains acceptent, mais se 
plaignent qu’on met des faux poids dans les balances. 

Invention du nouveau système des poids 
et mesures 

Cest alors que, jaloux de mettre tout le monde 
d’accord, l’homme d’Etat du iintamarre, — seize 
francs par an... dix-sept francs pour les abonnés 
du Pays — invente, en 367, le nouveau système des 
poids et mesures. 

Comme Brennus courroucé regarde l’homme d’État 
du tintamarre d’un air qui ne dit rien de bon, celui-ci 
sonne de la trompe. Camille tombe au milieu de l’as- 
semblée comme une bombe et crie à Brennus d’une 
voix d'homme-canon : Fieu ton kamp! Les Gaulois, 
peuple barbare, mais lettré, prouvent à Camille leur 
parfaite connaissance du chinois en traduisant tout de 
suite rien ton kamp! par poussons-nous de l’air! 

Tranquille à l’extérieur, Rome chipote à l’intérieur. 

A force de chipoter, les Romains, malgré la sourde 
opposition du petit père Guizotus, obtiennent l’égalité 
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politique en 336, à force surtout d’ahurir les ramollis 
en beuglant sous leurs fenêtres : 

Vive la réformel 

Une pluie de journaux républicains tombent à 
flocons ! 

Ici l’émotion nous suffoque. Rome devient une 
grande puissance... et par conséquent mérite un cha- 
pitre nouveau. 



» 
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CHAPITRE IV 


GuerreH du Samnlum et du roi des pires 

Quand on devient une grande puissance, on ne laisse 
pas que de vouloir taquiner ses voisins. C'est pourquoi 
Rome défend aux Samnites de conquérir la Campanie. 

Les Samnites, qui aiment la campagne, envoient par 
le retour du courrier leur réponse aux Romains. 

Cette réponse ne contient qu’un tnot ; ce mot le 
voici... sous enveloppe... tel que les Romains l’ont 
reçu : 


Les Romains sont épatés. 

Qu’est-ce que ces cinq points peuvent bien vouloir 
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dire?... On envoie chercher Je père Latronche, qui 
s’écrie d’un air inspiré : Il n’y a qu’à Paris qu’on vous 
expliquera ça ! 

Rome envoie une ambassade à Paris. 

Paris convoque tous ses savants. 

Mais en vain, les révérendissimes Patin, Claude Ber- 
nard, Flourens, Citrouillard, Duruy, Le Guillois et 
Nadar étudient-ils, commentent-ils, disputent-ils, ils 
sont forcés d’avouer qu’ils ne sont pas plus forts que 
les Romains.... quand Citrouillard se rappelle qu’un de 
ses amis est le premier devineur de rébus du monde. 
La docte assemblée se rend en corps chez le père Do- 
mange, qui, à peine a-t-il pris connaissance de la ma- 
tière, s’écrie : Ces cinq points ça veut dire : 


C'a mitron ne ! ! ! ! ! 


La moutarde monte au nez des Romains, qui décla- 
rent la guerre aux Samnites. 

On se rencontre. La journée est si chaude qu’un 
brasseur du palais-royal fait sa foi tune en offrant et 
en faisant accepter à deux milliers de soldats des deux 
nations quatre mille échantillons de bières diverses. 
Ivres de joie, les deux peuples font la paix en 341. 

Les Latins réclament. 

\ 

Rome répond fièrement : Romam Launi bassinant ! 
Ce 
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Latin de cuisine 


fort en usage dans les lycées de Rome exaspère les La- 
tins, qui marchent sur Rome. Manlius les attend sur 
les bords du ruisseau Vesiris, où les Latins se font si 
bien savonner en 338 qu’ils se déclarent rasés. 

La veille de la bataille, le fils de Manlius s’était battu 
en duel sans permission ; son père lui fait couper la tète 
sous prétexte que son fruit a agi en écervelé. Lâche 
capitulation de conscience s’écrie Jean Bonneau ! Le 
père Manlius a tout simplement voulu inculquer à son 
fils 


La preuve de la soustraction 

La conduite du père Manlius est louée par ceux-ci et 
blâmée par ceux-là. Cette divergence d’opinion pousse 
le rusé Jean Bonneau à 1’ 


Invention de la division 

i* s 

Enseignement gratuit en 06 leçons, S. G. D. G. Un 
napoléon par cachet. 

— Un napoléon, s’écrient les badauds, c’est un prix 
auguste!. 

' •. I 
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Les Samnites profitent de la division des Romains 
pour recommencer la guerre. Vainqueurs d’abord, les 
Romains sont vaincus aux Fourches Caudines, où ils 

i > • • > ’ * 1 . r ■ 

passent sous le joug. Furieux de se voir changés en 
bœufs, les Romains font un héroïque effort et aplatis- 
sent, en 312, les Samnites, qui essayent, mais en. vain, 
de se rebiffer en 303. Finalement, ce n’est qu’en 290 
que la guerre du Samnium est terminée. Rome triom- 
phante témoigne sa générosité à Pontius, général des 
Samnites, en le décapitant. C’est à dater de 290 que ce 
pauvre Pontius se trouve réduit, pour gagner sa vie, à 
jouer dans les foires le rôle de 


Le décapité parlant 

« 

V 


Jusqu’ici, Rome a eu affaire à de rudes ennemis : elle 
va en connaître des pibes. 

En 280, un nommé Pyrrhus, qui se trouve sans mon- 
naie, écrit à Rome : Je veux goûter de ta rente! 

Les Romains envoient aussitôt une armée devant Ta- 
rente. Malheureusement pour eux, Pyrrhus a fait con- 
naissance avec 
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Raynard de l’Odéon 

Inventeur des Charsàfaulx 

Raynard, qui s’est lié avec Pyrrhus àl’Odéon, lui a 
vendu sur parole trente charsàfaulx avec la manière de 
s’en servir. Quelque peu abruti par l’abus des Alexan- 
drins, Pyrrhus nomme Raynard général de cavalerie. - 
Aussitôt Raynard saule à cheval sur son char n° 1, en 
criant aux Romains : Venez donc, mes petits vieux, je 
vais vous en conter une bonne! 

Dans le Raynard majestueux de l’Odéon, les Ro- 
mains, qui ne reconnaissent pas le Raynard caustique 
du Châtelet, les Romains s’avancent avec confiance, le 
fusil à aiguille en avant. A peine sont-ils à quinze pas, 
ajustent-ils et tirent-ils, que Raynard tourne sa mani- 
velle, et, crac, voilà tous les chariots qui partent bride 
abattue sur les Romains. La petite manivelle Raynard 
a fait jaillir une nuée de faulx qui taillent tout ce qui se 
trouve devant elles. 

En un quart d’heure, les Romains sont tous passés à 
l’état de culs-de-jatte devant Héraclée. 

Pyrrhus reconnaissant décore Raynard du titre de 
comte de Charafaulx. 

Et Raynard, ne voulant pas être en reste d’incivilités 
avec Pyrrhus, appelle cette journée : la journée des ra- 
clées. 


Digitized by Google 


^ .rt * i 


— 41 — 

Historien véridique, nous devons à la vérité de dire 
que, si la bataille d’Héraclée a été gagnée en réalité par 
Ray nard, le comique et ingénieux inventeur des chars 
à faulx, Raynard a été puissamment secondé par un 
énorme cornac du temps, nommé Barnum. 

t 

Apparition de Barnim 

Cet illustre Américain, jaloux de l’invention de Ray- 
nard, inventa de son côté les éléphants. Déjà mis en 
déroute par les chars à faulx, les Romains, à la vue de 
la légion des pachydermes commandés par Barnum, 
prirent la fuite en toüs sens. 


Fructueuse idéedeüliinl Véron 

Voyant les Romains fuir en tous sens, Mimi Véron, 
homme généreux et délicat, conçoit l’idée de les gué- 
rir de ce rhume obstiné. À chaque fuyard il fait don, 
— moyennant quatre francs cinquinte, — d’une boîte 
de pâte Régnault. Les fuyards trouvent cette pâte si 
douce que, dans leur reconnaissance, ils baptisent 
Régnault, Régnault i.ainê. 

En commémoration de sa victoire, Pyrrhus établit le 
plus vieux de ses éléphants sur la place de la Bastille. 
Les rats sans gîte élisent domicile chez lui, ce qui four- 
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nit un joli recrutement à l’Opéra. Nul n’ignore qu’à 
l’Opéra le rat socrit. 

Pour habituer ses soldats à la vue des éléphants, 

• k • . • 

Rome envoie tous les jours un millier de citoyens sur la 
place de la Bastille. L’éléphant qui décore cette place, 
fier de ce défilé quotidien, prouve sa reconnaissance 
aux Romains en leur apprenant à sonner de la trompe. 


Journée dMsciiluin 


Un malin de Rome, nommé Fabricius, fait mieux que 
se rendre sur la place de la Bastille. Il pousse jusqu'au 
Jardin des Plantes, se déguise en Barnum, et file sur le 
dos de l’éléphant, joie et orgueil de ce jardin national. 
Les Romains, émerveillés, lèvent une armée et nom- 


ment Fabricius général. Fabricius s’empresse d’aller se 


faire battre à Asculum. Dans cette journée, les Romains 

» 

perdent leur unique éléphant : aussi ne sont-ils pas 
étonnés de se trouver sans défenses. 

' ' • i. i i t I 

Rome était perdue. Heureusement pour elle que 

* * » f • \ i 

Pyrrhus, en faisant sa ronde, rencontre Mlle Karoly, 
qui l’emmène à l’Odéon. Pyrrhus en tombe malade et 
son médecin, indigné de trouver un homme assez idiot 
pour jouer des tragédies, son médecin Philippe a l’idée 
d’envoyer son client ad patres. 
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Le docteur noir 

Il soumet cette idée aux Romains, qui, ennemis géné- 
reux, la répudient et, dans leur indignation, baptisent 
le médecin Philippe, vu la noirceur de son intention, 
du nom de docteur noir. Dans sa douleur, le docteur 
noir va cacher sa honte chez un de ses compatriotes qui 
est auteur dramatique a nice et bourgeois. Notre bour- 
geois, un criminel endurci, punit le docteur en le dégui- 
sant en drame en sept actes, et le dépose nuitamment à 
la Porte-Saint-Martin , où le maître du lien, bien 
qu’adoré sous le nom du grand frédérick, ne peut le 
sauver de la fureur populaire. Le docteur noir expire 
sousles sifflets. 

Pyrrhus, qui a perdu son temps à faire la cour à 
Mlle Karoly et à savourer sa vengeance, Pyrrhus voit 
avec étonnement une troisième armée romaine lui tom- 
ber sur les bras. 

En effet, mettant ù profit les loisirs que lui faisait 
Pyrrhus, Rome a fait appel à tous ses enfants. Jeunes 
et vieux, célibataires et hommes mariés, tout le monde 
voie sous les drapeaux. Dans son enthousiasme, le Sé- 
nat décrète que les célibataires marcheront au feu sous 
le nom de 
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La mobile 


et que les hommes mariés formeront un régiment à part, 
que l’on baptise du nom de 


Pères conscrits. 

Cette fois, Pyrrhus reçoit une tripotée telle qu’il 
s’esbigne sans demander son reste. 11 va mourir à 
Argos, de la main d’une femme qui lui flanque une ar- 
doise sur la tête. Le héros tombe en s’écriant : Quelle 
tuile! 

Le mot est resté l 

En 275, Rome triomphe sur toute la ligne. Aussi 
l’armée est-elle accueillie à son retour par ce cri bien 
senti : 


Vive la ligne! 

Ce que je me garde bien d’omettre, vu que ça me fait 
quelques lignes de plus et que mon directeur me paye 
trois sous la ligne. 

Ce qui vous prouve que voua avez le droit de dire 
qu’on vous fait suer quand on veut vous faire accroire 
qu’on ne paye qu’un sou. . . les hommes de la ligne! 
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Première guerre punique. 

Il y avait une fois, à Syracuse, un monsieur galant 
qui faisait de si gentils contes, un entre autres, que les 
Syracusains passaient jusqu’à mille et une nuits pour 
l’entendre. Jaloux d’ouïr à leur tour le conte de Syra- 
cuse, les Romains et les Carthaginois veulent en même 
temps conquérir la Sicile. 

C’est à tort que M. Duruy prétend que la première 
guerre punique eut une autre cause. 

Quoi qu’il en soit, cette guerre éclate comme une 
bombe en 264, ce qui prouve surabondamment que les 
bombes ne datent pas d’hier. 

On ne persuade qu’elles ne datent que d’hier, les 
bombes, qu’aux buses ! 

Le consul Appius, qui est très-fort sur le Codex, ce 
qui lui valut le surnom de caudex, ainsi écrit parce que 
les Romains sont d’une faiblesse extrême en orthographe, 
le consul Appius passe en Sicile et bat les Carthaginois 
et leur allié Hiéron, qui s’empresse de les lâcher. 

Mais, maîtres de la mer, les Carthaginois rendent 
toute conquête précaire. Le Sénat romain députe à Paris 

3 . 
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et dit qu’il a besoin de flotte. Les Français, qui ont un 
faible pour Rome, envoient un de leurs vicomtes au ser- 
vice de la république. 

Bataille de Myles. 

De Flotte en équipe une, et sous le nom de Duilius, 
il met le grapin sur lu flotte carthaginoise!.. et trois 
zéros à la suite de l’unité qu’il rêve, ce qui fait que bien 
qu'on ne soit qu’en 260 on le proclame le vainqueur de 
Myles. 

Des honneurs inusités récompensèrent Duilius. Tous 
les soirs on le reconduit chez lui aux flambeaux. 


Un mot de Jules Moineaux. 

i 

Jules Moineaux prétend que Duilius est l’homme le 
plus éclairé de Rome. Flatté du mot, Duilius, qu’un 
mitron accompagne partout avec une flûte, Duilius per- 

. t ' ’i * 

met à Jules Moineaux de faire une opérette avec 


Ue Joueur de flûte 

A la mort de Duilius, les Romains, se trouvant sans 
amiral, sont très-embarrassés. 

L’université vient au secours de Rome : elle lui en- 


Digitized by (Joogle 


— 47 — 

voie six pions. Ces hommes généreux mettent tout en 
commun et font dire à tous qu’ils ne font qu un. Les 
Romains s’empressent d’en faire un consul qui prend 
naturellement le nom de Scipion. C’est ce que Jean 
Bonneau appelle la réduction des fractions à leur plus 
simple expression. 

Scipion pince la Sardaigne et pénètre en Corse. Mais 
comme il ne peut pas être partout, les Carthaginois 
reprennent l’offensive en Sicile, où, sans le dévouement 
du tribun Flamma, Rome perdait toute une armée. 

En 256, Rome et Carthage se rencontrent à Ecnome, 
où Carthage est battue. s., 

Le pied qui r’mue. 

Carthage s’abandonne à la douleur et, pendant six 
mois et plus, ne cesse de chanter : 

J’ai un pied qui r'mue, 

Et l’autre qui ne va guère, 
f ai un pied qui r’mue 
Et l’autre qui ne va plus. 


Vilaine action de Léon Ueauvallet. 

Léon Beauvallet, jaloux de cette ode de Pin- 
dare indûment attribuée àPaul Aurel, cciuoie Iis 
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Carthaginois en leur disant que leurs marins accouche- 
ront un jour ou l’autre d’une victoire, puisqu’ils ont si 
souvent le mal de mer. 

Exaspéré, Régulus jure la mort de Léon et court en 
Afrique à sa poursuite. Il s’illustre d’abord en prenant 
Clypéa et en tuant le serpent de la paroisse qui jouait 
l’air du Pied qui r’mue. Non content de cet homicide, 
Régulus envoie le serpent à Mlle Hortense Schneider 
avec prière de s’en faire un boa. 


Beau mot d’Hortense Schneider. 

Mais la belle Hortense, qui possède déjà une palatine, 
vend fort cher le serpent à sa voisine, et, dans sa joie, 
elle s'écrie, en soupesant sa monnaie : C’était un 

SERPENT A SONNETTES 

Encore une turpitude de Baynard. 

Ne vouIaDt pas être en reste avec Régulus, la belle 
Hortense lui envoie son dernier calembour par la poste, 
f.a lettre s’égare, ce qui arrache ce cri à Raynard : 

C’est un trait de ¥andal...e! 

Régulus n’en poursuit pas moins le cours de ses 
succès. Il met Carthage à deux doigts de sa perte et 
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jure de la détruire de fond en comble si on ne lui livre 
Léon Beauvallet.Léon envoie un télégramme à Socrate, 
et, comme on est en carnaval, Socrate conseille à sa 
femme de se déguiser en général et d’aller cancaner à 
Carthage. Heureuse de se débarrasser de son crampon, 
l’épouse de Socrate embrasse son mari et son conseil et 
vole à Carthage, où elle est accueillie par les cris de : 
Vive xantippe! 

Un général lacédémonien, porteur de ce nom, est fu- 
rieux et s’écrie: 

Corbleu I madame, 

Que v’nez-vous faire ici? 

11 lui en cuit. Xantippe ameute la populace après lui, 
et on lui fait la poursuite en le traitant de Framboisy ! 

Le malheureux se réfugie aux Folies-Nouvelles, où, 
sous le nom de Joseph Kelm, il chante pendant un an 

Le Sire de Framboisy ! 

Les Carthaginois, la femme de Socrate à leur tète, 
marchent contre les Romains. Xantippe donne dans l’œil 
à Régulus, qui commet l’imprudence de demander à la 
belle un armistice et un rendez-vous. 

Xantippe accorde le téte-à-tête. Régulus fait cadeau 
à. sa belle adversaire d’une rivière en diamants, et 
relle-ci, de son côté, lui fait don de deux poulains bai 
brun. 
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Ça le gène pour monter à cheval, vu qu’il ne sait 
quel dada enfourcher. 

Aussi perd-il la bataille qu’il livre le lendemain et 
est-il fait prisonnier. 

Carthage met Régulus à Mazas, et Xantippe, couverte 
de lauriers, retourne chez Socrate, qui en meurt tout 
marri. 

Les Carthaginois envoient Régulus à Rome demander 
l’échange des prisonniers. 


Création de la banque d’échange 

Le Sénat demande son avis à Régulus, qui adresse 
aux pères conscrits le discours suivant, discours littéra- 
' lement traduit de Tite-Live : « Pères Conscrits, mé- 
fiez-vous des propositions des Carthaginois! Les Car- 
thaginois sont des banquistes! N’échangez rien du tout ! 
Au prix où est le beurre, Rome a tout à perdre à écou- 
ter ses ennemis. Je vote contre cette baxque d’é- 
change I » 

Le Sénat acclame Régulus et continue la guerre. 
Régulus retourne à Carthage reprendre ses fers. On lui 
crève les yeux, ce qui a fait généralement supposer 
qu’il mourut aveugle. 

Tout d’abord Rome n’a pas à se louer de suivre les 
conseils de Régulus. En effet, son amiral ClaudiusPul- 
cher perd une grande bataille navale à Drépane. 
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Funestes conseils de Yavasseur 

Quitte à nous attirer une fâcheuse affaire avec le 
comique grôlé des Folies-Dramatiques, nous dirons 
avec conscience, quoique avec venette, que c’est Va- 
vasseur qui fit perdre à Claudius Pulcher la bataille de 
Drépane. Voici les faits exacts. Le matin de la bataille, 
comme le chef des augures annonçait à l’amiral que 
les présages étaient funestes, vu que les poulets sacrés 
refusaient de manger, le consul, fort ému, consulta 
Vavasseur. Ce libre penseur, dont l’impiété faisait fris- 
sonner les marins les plus intrépides, répondit sans 
barguigner : Ces poulets sont des dindes. 

Claudius Pulcher furieux fait jeter les poulets à la • 
mer, où ils se noient comme des oies. 

Les marins consternés se battent mollement et les 
Carthaginois coulent la flotte romaine. 

Vavasseur, armé du sabre 
du sabre 

du sabre de ses pères, 

a beau faire des prodiges de valeur, il est fait prison- 
nier. Dans sa stupéfaction, il attrape la petite vérole. 
Elle le déguise si avantageusement qu’il séduit la fille 
de son porte-clefs, laquelle lui ouvre la porte de com- 
munication des Folies-Dramatiques, où il fait la joie 
des titis du boulevard. 


"W 
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Pendant ce temps, Carthage s’est remise sur un bon 
pied. Legrand Amilcar, son général, s’empare du mont 
Frète, sis entre la ville de Panorme et celle des Rixes, 
que les Romains, fidèles à leur orthographe vicieuse, 
appellent bêtement d’Eavx. 

La guerre menaçant de s’éterniser, les Romains font 
un suprême effort. Ils équipent une dernière flotte 
dont ils donnent le commandement à un vieil huissier, 
Lutatius Catulus. 

* 

Exploitai d’un huissier 

Catulus, qui se connaît en commandements, mène les 
Romains à la victoire. Il fait sommation aux Carthagi- 
nois de se rendre près des îles Egates. La flotte cartha- 
ginoise fait sottement droit à cette requête et elle est 

SAISIE. 

Épuisée, Carthage demande la paix en 241. Catulus, 
huissier magnanime, la lui accorde à condition qu’elle 
payera les frais. 

Catulus revient triompher à Rome, où ses compa- 
triotes lui offrent un grand banquet. Chargé du menu, 
un des meilleurs cuisiniers du Figaro , 

Où Jean Rousseau commence à percer 

Jean Rousseau a l’idée , comme pièce de résis- 
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lance, de servir à notre ancien huissier un beau daim. 
Catulus attrape une indigestion telle qu’il est obligé de 
quitter le repas pour aller au café de Suède prendre 
une tassé de thé qui lui coûte huit sous. Son chagrin 
est tel d’être obligé de débourser quarante centimes, 
que l’ami Jean Rousseau se croit forcé, pour le conso- 
ler, de lui confectionner une petite complainte connue 
sous le nom de : 

LE BEAU DAIM 

Ballade de huit sous. 

Pendant qu’on festine à Rome, les pirates illyriens 
infestent l’Adriatique. 

Rome cesse de se faire des bosses et envoie un am- 
bassadeur à leur reine pour lui signifier de cesser son 
petit commerce. L’ambassadeur le fait en termes peu 
mesurés, si bien que la reine, la veuve Teula, demande 
conseil à sa confidente, Mlle Thierret. 


Conseil hardi de Mademoiselle Thierret 

Mlle Thierret, alors en train de bouffer, trouve 
que la reine la dérange pour peu de chose. Toutefois, 
prenant Teula en pitié, elle persuade à sa souveraine 
que le meilleur moyen de couper la parole à quelqu’un 
est de lui couper la tête. 
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La reine saute au cou de mademoiselle Thierret et 
fait décapiter l’insolent ambassadeur. Ce dernier, un 
vrai crétin, ne souffle plus mot. 

La joviale Teuta fait planter au bout d’une pique et 
promener par les rues la tête du député de Rome; ce 
qui fait qu’un aimable voyou, qui ne la trouve pas à sa 
convenance, s’écrie : « On ! c'te tête ! » 

Par le fait, c’est à Mademoiselle Thierret que nous 
devons cette locution qui a fait le tour du monde. 

Furieuse de la perte d’un de ses membres, la Chambre 
des députés de Home déclare la guerre à Teuta, et 
s’empare de toutes les places de l’Illyrie. Aussi Teuta se 
trouve-t-elle heureuse de devenir l’habilleuse de sa 
confidente, puisqu’elle se trouve sans place. 

nouvelle du Gaulois 

A peu près vers le même temps, le journal le Gau- 
lois, toujours bien informé, et Armand Gouzien 
apprennent à leurs compatriotes que les Romains 
veulent mettre la Gaule en loterie. Les Gaulois veulent 
s’opposer à l’émission des billets. Malheureusement, à 
Télamone, en 225, les Romains font prendre à vingt- 
cinq mille de leurs adversaires un billet de parterre. 
Les Gaulois s’y trouvent mal, et, prétendant qu’aux 
Romains seuls il appartient d’être sous le lustre, ils 
s’insurgent; c’est la faute- à Armand Gouzien. 
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lies Rôties de Basficn 

Rome tremble, lorsqu’en 222, Bastien Marcellus, 
un des meilleurs élèves de Jâcob...u...s, pousse une 
botte au roi Gaulois Viridomare. Viridomare meurt 
sur le coup. Les Gaulois stupéfaits s’écrient que la 
guerre des bottes ne les chausse pas et ils se soumettent. 

Marcellus revient triompher à Rome, où on chante à 
tue-téte sur son passage : 

Ah! il a des bottes! 

Bott’, bott’, bott’, bott’, bott’, bott’, 

Ah! il a des bottes! 

Carthage, qui n’en peut mais, profite de l’allégresse 
des Romains pour tâcher de rabibocher ses affaires. 
Comme, avant tout, l’argent est le nerf de la guerre, elle 
adopte, pour rattraper les frais de la première guerre 
punique, une mesure économique : celle de ne pas 
payer ses mercenaires. 

Où llannon est décoré. 

Elle charge le général llannon de communiquer la 
chose à ses soldats. Celui-ci, trouvant la commission 
épineuse, paye à boire aux mercenaires. Quand il juge 
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que ses soldats ont leur plumet, il cherche à leur faire 
avaler le communiqué carthaginois. L'enthousiasme des 
troupes est tel que, dans leur ivresse, elles décorent 
leur chef. Séance tenante elles lui votent la croix. 

Après avoir crucifié Hannon, les barbares s’empres- 
sent de marcher sur Carthage et, pour tuer le temps, 
coupent les mains à tous leurs prisonniers. Ceux ci se 
trouvant assez embarrassés pour manger, les barbares 
chargent le petit mais spirituel Cadol de les convaincre 
que les bras inutiles ne mangent pas. 

Le grand Amilcar, au lieu de se mettre en colère, 
trouve l’idée des barbares des plus bouffonnes et s'en 
empare. 11 marche contre les mercenaires, les enferme 
dans le défilé de la hache et leur coupe à tous bras et 
jambes. Au moins, s’écrie Cadol, voilà un collaborateur 
qui fait sa part. 

Guerre d’Espagne 

Carthage, enchantée, proclame qu’Amilcar est un 
aimable farceur et l’envoie conquérir l’Espagne. Mais 
les Espagnols, qui n’aiment pas les interventions étran- 
gères, rendent la vie dure à Amilcar. Ce n’est qu’au 
bout de neuf ans que ce grand homme soumet l’Espa- 
gne ; ce qui fait dire à ses détracteurs que l’heure du 
repos est venue pour lui. Ce propos parvenant aux 
oreilles des Lusitaniens, ils invitent Amilcar à venir 
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chez eux. Celui-ci s’y rend sans défiance, et les Lusita- 
niens le mettent a l’ombre. 

Son gendre Àsdrubal, un galantinde la plus belle eau, 
lui succède. Il pousse sescoNQUÊTBS jusqu’à l’Èbre. La 
dernière lui est fatale. 

Horrible forfait 

DE FRÉDÉRIC DUHOMME ET d’ÉLIE SAUVAGE 

Jaloux de l’amour de leur bourgeoise pour le beau 
Carthaginois, deux esclaves d’une muse gauloise, Fré- 
déric Duhomrae et Élie Sauvage se jettent à l’improviste 
sur Asdrubal, le chargent de chaînes et le plongent 
dans un horrible cachot de la Comédie Française, où 
l’infortuné meurt dans les plus affreux tourments : 
il subit le supplice de la tragédie ! 

Un succès de Ballande i I arthage. 

Annibal, indigné de cet acte odieux, marche sur Sa- 
gonle, ville alliée de Rome, et l’assiège. Rome, au lieu de 
secourir les Sagonlins, envoie des ambassadeurs deman- 
der satisfaction à Carthage. Dallaode, que ses matinées 
littéraires ont mis à la mode, est mis à la tête de l’am- 
bassade. Les Carthaginois, qui ne sont au fond que des 
barbares, accueillent très-mal les députés, qui s’en re- 
tournent à Rome fort piteusement, vu que, partis tous 
avec une toge, ils reviennent avec une veste. 
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Ballande va en faire une maladie, lorsque le Sénat, 
jaloux de consoler ses ambassadeurs et de faire gober 
au populaire qu’il est enchanté du résultat négatif de 
leur mission, vote à ses députés une robe d’honneur 
Ballande renaît à la vie et Rome à la joie, en entendant 
lé formidable calembour d’Alphonsine, la svelte cou- 
sine du sénateur Pierre Fabius. 

Formidable calembour d’Alphonslnc 

En rentrant chez lui avec la robe d’honneur que 
viennent de lui donner les Pères conscrits, Fabius, qui 
courtise Alphonsine, juge que le moment est venu de 
faire à la belle un cadeau à bon marché. Il lui offre sa 
robe contre un baiser. Alphonsine hésite et s’écrie : 

QUELLE ROBE EST-CE, PIERRE ? 
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CHAPITRE VI 


Deuxième guerre punique et autre» guerres 

> * 1 • 

Le calembour obéliscal d’Alphonsine parvient jus- 
. qu’aux oreilles d’Annibal , qui grince des dents, d’où 
son surnom d’Annibal-le-Grincheux. Il rêve aussitôt de 
passer en Italie pour prendre Rome et s’emparer d’Al- 
phonsine. 

. 

Rencontre d’Annibal et de Tortoni 

En conséquence, le général carthaginois tente le 
passage des Alpes. Ses soldats, qui murmuraient d’abord, 
sont bientôt ravis, car Annibal rencontre inopinément 
Tortoni, qu’il faitprisonnier. Celui-ci n’obtient sa liberté 
qu’en jurant sur la tête de ses neveux qu’il n’a jamais lu 
le pays, et en s’engageant à fournir à toute l’armée des 
glaces à discrétion. En sa qualité de général, Annibal 
absorbe une glace panachée. Les soldats gourmands 
mangent les glaces qui leur sont offertes, les farauds se 
mirent dedans. 

Nous saisissons avec empressement l’occasion d’être 
désagréable au petit père Duruy, en détruisant une er- 


reur généralement accréditée par ce faux savant. Il pré- 
tend, en effet, que la moitié de l’armée d'Annibal périt 
au passage des Alpes : c’est faux ! La moitié de l’armée 
carthaginoise a simplement glissé. 


La Bergère des Alpes 

Pour prouver sa reconnaissance à une bergère qui a 
guidé Annibal, un soldat de lettres met la jeune et jolie ’ 
Naptal-Arnault en drame en cinq actes, mais, de peur 
que l’époux de la bergère ne lui cherche querelle, notre 
dramaturge intitule sa mécanique : la bergère des Al- 
pes. Vain subterfuge! Le mari, furieux, punit l’auteur 
de cette méchante action en le faisant rouler dans un 
torrent, ce qui fait que, lorsqu’on retrouve son cadavre, 
on s’écrie : c’est un des noyés ! 


Où vont nécessairement les gens qu'on fait 
aller 

Pendant qu’Annibal passait le petit Saint-Bernard, 
les généraux romains le cherchaient autre part. C’est 
pourquoi les légions Romaines se plaignent qu’on les 
fait aller. En galant homme, le consul s’empresse d’a- 
mener ses soldats sur le pô. 

Aussitôt Annibal, on devine aisément pourquoi, se 
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gratte le nerf olfactif et inarche à la rencontre des Ro- 
mains. Blessé d’un coup de javeline, le consul Romain 
perd la tête... et la bataille du Tessin. Son collègue 
Sempronius apprend cette nouvelle au moment où on 
lui sert une tasse de thé, il l’avale de travers et ne 
trouve pas le thé sain. Ko voulant pas être en reste avec 
son collègue, Sempronius va chercher Annibal, qu’il 
rencontre sur les bords de la Trébie. Il se laisse sotte- 
ment attirer dans la plaine où Annibal lui fait voir ce 
que c’est qu’une pleine... déroute. 

L’hiver survient. Annibal le passe en Cisalpine, et, 
au printemps, il pénètre en Étrurie à travers les marais 
de l’Arno, où il perd un œil. On croit généralement, 
dit papa Duruy, et nous avouons, quanta nous, que 
c’est, avec quelque apparence de raison, depuis cette 
époque, qu’Annibal fut borgne. 

Le pont des trois piles 

Annibal poursuit sa route et rencontre sur les bords 
du lac Trasimène le consul Flaminius. Comme le con- 
sul le gêne, il le jette dans le lac avec quinze mille 
hommes, histoire de construire un, pont d’un nouveau 
genre. En commémoration de ses trois dernières vic- 
toires, Annibal baptise ce pont du nom de pont des 
trois PILES. 

Rome est dans la consternation et Alphonsine dans 

4 
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ses petits souliers, parce qu’elle n’aime pas les bor- 
gnes. Le Sénat crée alors un dictateur, qui passe son 
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temps à refuser le combat que lui offrent les Carthagi- 
nois. Trouvant ce mode de combattre de mauvais goût, 

11 ». 

les Romains remplacent le dictateur par deux consuls 
qui se mettent à la poursuite d’Annibal. 


Où Émile renifle 

Une fois les Romains en présence, un des deux con- 
suls, Paul Émile, renifle. Son collègue Varron, le bou- 
cher, célèbre professeur de canne, lui conseille de vider 
sa fosse et, pendant que l’autre se livre à cette opéra- 
tion, il accepte la bataille que lui offre Annibal dans la 
plaine de cannes. Comme il a promis de vaincre, il se 
fait battre d’une manière désastreuse en 216 . 


Création du jeu de bagues 

Un amateur des oies du Capitole, Maharbal, sur les 
conseils de son cuisinier, un bon valet de France, pro- 
pose à Annibal d'aller souper à Rome. Annibal, appre- 
nant qu’à la nouvelle de la défaite des Romains à Cannes, 
Alphonsine était partie pour Asnières, Annibal préfère 
se mettre à la poursuite de la belle. Mais les Maures, 
qui composent la plus grande partie de l’armée cartha- 
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ginoise, refusent de le suivre, préférant dépouiller les 


morts. Rome est 


\ et la graissé aussi : c’est de la 


graisse des oies que je parle. Anuibal se console du re- 
fus de ses soldais en cassant une croûte sur le champ 


de bataille et en écrivant à Carthage une lettre pres- 
sante, dans laquelle il demande des renforts. Pour bien 
disposer ses compatriotes en sa faveur, il envoie au 
Sénat un boisseau d’anneaux d ; or pris aux chevaliers 
romains. Le Sénat se dispute vivement les anneaux. Le 
peuple, toujours spirituel, baptise cette course du nom 
de jeu de bagues. Quant à la lettre d’Annibal, le Sénat 
n’y prêle pas la moindre attention. Annibal, qui s’atten- 
dait à cette ingratitude, s’écrie, eh apprenant la réponse 
des ramollis de Carthage : c’est une épreuve après la 


LETTRE. 


Rapports inconvenants de Sponllnl avec une 
vestale. 

Pendant ce temps, Rome se prépare à la résistance. 
On en impose au peuple par des expiations religieuses. 
Une vestale, convaincue d’avoirenlretenu des rapports... 
indiscrets, au dire de Mademoiselle Blanche d’AntigDy, 
avecM. Spontini, est arrêtée et passe en jugement. 
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lie Tribunal des tue Vierge* 


Le jury composé exceptionnellement pour cette cir- 
constance de vierges d’une chasteté reconnue, c’est-à- 
direde Mesdemoiselles Bianched’Antigny, Paurelle.Del- 
val, Sllly, Bouffar, Aimée, Marie-Jolly, Devéria, Léonide 
Leblanc, Atbalie Manvoye et Schneider, cette dernière 
présidente, condamne la pauvre vestale à être enterrée 
vivante. La courageuse enfant, que seule console Su - 
zanne Lagier, marche au supplice en hurlant une musi- 
que connue vulgairement sous le nom de la si t Le 
peuple, féroce mais charmé, s’écrie tout d’une voix, sur 
les conseils d’un chevalier nommé hippolyte : bis! 

Ensuite, pour faire croire que les bras ne manquent 
pas, le Sénat refuse de racheter les prisonniers. En re- 
vanche, il accueille avec enthousiasme le consul Var- 
ron, qui s’est bravement enfui après le désastre de Can- 
nes, prouvant ainsi par cette conduite, molle peut-être, 
judicieuse à coup sûr, qu’il n’était pas si bouché qu’on 
voulait le dire. 


Le Jeu de la Drogue 

Rome ayant surtout besoin d’alliés fidèles, les peu- 
ples du sud s’empressent de lui tourner le dos. Il est à 
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remarquer que ce grave incident d’effet de dos n’est 
pas du tout postérieur à notre sujet. Capoue, l’égale de 
Rome, donne le signal de la défection. Lessoldats d’An- 
nibal s’y livrent à la boisson et au dévergondage. Üne 
des jolies filles de Capoue, courtisée par Annibal, lan- 
terne tellement le pauvre homme qu’un soir le célèbre 
général, las de ses insuccès de chaque jour, s’écrie 
que ce jeu de l’amour est véritablement le jeu de la 
drogue. 

Quant à la belle Anna, ses concitoyens la surnom- 
ment : 

La tombeuse des Lions 

Pendant que les soldats d’Annibal s’empiffrent, s’en- 
richissent, s’enivrent et voyagent à Paphos, Rome ou- 
vre l’œil. Elle envoie une armée contre Philippe, allié 
d’ Annibal. Cette armée, réduite à la portion congrue, 
est naturellement friande d’une bonne macédoine : 
aussi se paye-t-elle celle de Philippe. 

Une autre armée part en Espagne sous les ordres de 
six pions nouveaux, généreusement mis à la disposition 
de Rome par Citrouillard, qui en tient un brillant as- 
sortiment, et ferme la route de la Gaule au frère d’An- 
nibal. 

Une troisième armée va enfin assiéger Syracuse dé- 
fendue par un étranger, Mède pur-sang, que monsieur 
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Gagne a appelé Àrchi-mède. Ce grand géomètre invente 
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un tas de machines qui embêtent les Romains, qui, 

. I > , j , 

pendant deux ans, assiègent en vain ia ville. Ils ne la 
prennent que par la trahison d’un turc exilé, qui leur 
livre la porte. Marcellus entre dans la ville et la sac- 
cage. 


Cruauté de Itaynard 

Archimède, alors en train d’inventer une machine a 
coudre ou à découdre, est tué par un soldat romain des 
plus ignorants; ce qui fit dire à Raynard que la posté- 
rité ne devrait jamais en vouloir à Archimède de le 
trouver, dans son premier problème... décousu. 

Sur ce, les six pions de Citrouillard, qui n’ont pas de 
chalnce au jeu de la guerre, font de malheureux écarts 
et perdent l’Espagne et la vie. Leurs six üls leur succè- 
dent. 


Beau conseil de Duvernois 

Sentant que l’unité dans le commandement est ie 
secret de la force, Duvernois leur conseille la fusion. 
Mojnsfeur Guizot verse des larmes d’attendrissement 
/dans le *&.in et sur le gilet de I’homme d’État du Tinta- 
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marre, qui veut èn faire payer le blanchissage ài’Aea- 
démie. 


Horrible machination de l’Académie 

Le trésorier de cette célèbre compagnie profile habi- 
lement de celte visite intéressée de Citrouillard pour lui 
avouer que lacaisse est vide. Mais, en échange du blan- 
chissage de son gilei, le trésorier offre un fauteuil à 
Citrouillard en lui disant : 

Rien ne manque à ta gloire , tu manques d la nôtre. 

En entendant ce vers faux, Citrouillard, que gagnait 
l’émotion, Citrouillard met ses jambes à son cou et 
court encore. 


. I ‘ . * » î 

Création de l’hôtel de la Monnaie 

Dans sa fuite précipitée, Citrouillard donne dans Pu- 
blius Scipion, le chef des six. Ce jeune homme très- 
franc remet vingt sous à Citrouillard et n’accepte pas 
de monnaie. Aussi fier que lui, Citrouillard la conver- 
tit en l’hôtel de ce nom, dont il fait don au gouverne- 
ment. 

Après avoir donné généreusement un franc à Citrouil- 
lard, le jeune publius Scipion s’adresse mentalement 
les plus vifs reproches, s’apercevant qu’il demeure rue 
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Vide-Gousset. Aussi, pour se refaire, il va prendre 
Carthagène. Parmi les prisonniers, on lui amène une 
jeune fille d’une beauté miraculeuse du nom deMarie- 
Rose, et une femme mûre, au port majestueux, à l’air 
sombre et sévère, dans laquelle il reconnaît madame 
Thierret. 

IWoble conduite de madame Thierret. 

A la vue de sa belle captive, Publius tressaille. Par 
trois fois il braque son binocle sur Marie. Madame 
Thierret arrête au vol l’aveu du vainqueur en s’écriant 
onctueusement : Jeune héros, pas de bêtises! 

Publius, qui, en sa qualité d’ex-pion, a un faible pour 
la chaire, riposte par un discours vigoureux, où il 
cherche à établir solidement ses droits sur ses captives. 

Voyant que sa cause est perdue, que Marie est flam- 
bée, madame Thierret n’hésite plus : Cannibale, 
s’écrie-t-elle, puisqu’il te faut une victime... prends- 
moi!! ! 

Un tonnerre d’applaudissements accueille cette viru- 
lente apostrophe, et Publius Scipion, effaré, s’écrie à 
son tour : 

Sans gardes , retournez au palais de vos pères ! 

Madame Thierret, émue, joue le rôle de la carpe de 
Fontainebleau : elle se pâme d’admiration entre les 
bras de Citrouillard, qui salue, et s’écrie: C’est moi que 
je suis le père du jeune homme ! 
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CHAPITRE VII 


Fin de la aeeonde guerre punique. 

Les Romains profitent lâchement de l’évanouissement 
de Madame Thierret pour aller assiéger Capoue. 


Où Lespès montre le bout de son nez. 

Capoue se défend vigoureusement. Dans leur colère, 
les Romains jurent de raser cette ville. Ne pouvant en 
venir à bout, ils envoient une députation au boulevard 
Montmartre. Les députés se rendent en corps chez le 
barbier Lespès, qui leur montre la manière de se servir 
du rasoir. A leur tour, et à leur retour, les députés 
donnent des leçons aux légions romaines. Quelques 
jours après, Capoue est prise et rasée. Honneur à Les- 
pès! Les Romains proclament que Lespès est le lion du 
jour, et celui-ci prend le nom de léo. 

C’est depuis ce temps que ce raseur est connu sous le 
nom de Léo Lespès. On le comble d’honneurs : il est 

Créé COMMANDEUR. 


Oraison funèbre d’Asdrubal, par Bossuet. 


A cette nouvelle, Annibal se met dans une telle co- 
lère qu’il fournit à son astucieux secrétaire, Eugène La- 
biche, le sujet db vaudeville : Un monsieur qui prend 
la mouche. Labiche refusant à Annibal sa part de droits 
d’auteur, le général carthaginois jure de venger tapoue 
aussitôt que son frère Asdrubui aura fait sa jonction 
avec lui. Mais, semblable à sœur Anne, il ne voit rien 
venir. Comme il se creuse la tête pour s’expliquer ce 
Têtard d’Asdrubal, il reçoit franco dans son camp la 
tête de son frère battu, tué et décapité sur les bords du 
Mélaurc. Dans sa douleur, il envoie un de ses lieute- 
nants à Meaux, chercher Bossuet. L’aigle du pays prend 
son vol et vient dans le camp d’Annibal prononcer 
l’oraison funèbre d’Asdrubal. Nous voudrions pouvoir 
offrir à nos lecteurs cette œuvre capitale de Bossuet, 
laquelle valut à son auteur un fauteuil à l’Académie, 
mais Tile-Live n’en cite que quelques mots. Les voici : 
« En résumé, termina Bossuet, quelque déplorable que 
» soit la mort du grand capitaine que nous pleurons, 
» cette mort est logique : elle est celle d’un homme 
» qui n’a jamais eu de létel » 
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Pourquoi ec siècle Tut celui des lumières. 

Pour se consoler, Annibal détruit, ravage et incendie 
l’Italie. En Afriijue, Publius Scipion en fait autant, ne 
voulant pas être moins qu’Annibal ennemi des lumières. 
Carthage, en ville éclairée, rappelle Annibal, qui vole 
à la rencontre du jeune général romain. Scipion fait 

alliance avec le Numide Massinissaet se couvre de gloire 

« 

en brûlant des huttes de jonc. Massinissa, plus malin 
et plus matériel, fait tout au monde pour se gaver 
d'amour, en s’emparant de la femme d’un roi numide, 
son rival, la belle Sophonisbe. Celle-ci, qui aies Romains 
en horreur, jure à Massinissa d’être à lui s’il veut rom- 
pre avec Scipion. Ce disant, elle lui fait la révérence et 
don de sa photographie. 

Massinissa ne tarda pas à préférer sa belle aux Ro- 

/ > 

mains. Comme il va donner l’ordre à un de ses esclaves 
d’aller dire à Sophonisbe. qu’il accède à ses désirs, Pu- 
blius Scipion mande notre amoureux. Massinissa met 
sa photographie dans sa poche et se rend chez le géné- 
ral romain. • . 


Belle conduite d’Anita Duverger, 

Publius, mis au courant des choses par une soubrette 

’ ’ ' " , 1 ' 1 , ' * ’ 4P 

bavarde, fait tout d’abord mine de ne rien savoir et ac- 
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cueille Massinissa cordialement. Il lui offre une prise et 
une tasse de thé. Massioissa accepte, et, en conséquence, 
prend l’une et sucre l’autre. Tout à coup il éternue, et, 
son éternuement ayant eu des suites désastreuses, il tire 
vivement son foulard de sa poche. La photographie de 
Sophonisbe sort avec le foulard. Publius, au guet, se 
précipite sur la carte de la belle, s’en empare et s'écrie, 
comme un prévôt d'armes : mouché I 
A la vue des charmes de Sophonisbe, Publiuî pousse 
trois points d’exclamation! II 
Massinissa commet l’imprudence de réclamer sa pho- 
tographie. « Volontiers, dit Scipion, mais, au nom de 
Home , je réclame la femme ! » 

Massinissa, forcé de s’exécuter, fait amener Sopho- 
nisbe. 

Celle-ci parait avec sa suivante, femme d’âge et de 
principes austères, Anita Duverger. 

Publius indique du doigt la porte à Massinissa, et prie 
Sophonisbe d’ordonner à Anita de filer. 

Anita, qui a depuis quelque temps conçu l’idée de 
jouer la tragédie, et qui se nourrit de la lecture des 
maîtres, répond aussitôt à Publius : « As-tu fini! » 
Subjugué, foudroyé par celte réponse cornélienne, 
Publius rappelle son antique vertu et se la brise, non 
sans jeter sur sa belle captive un regard qui fait fris- 
sonner Anita. A*peine Scipion est-il parti, à peine So- 
phonisbe a-t-elle eu le temps de congratuler sa suivante, 
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qu’un capitaine des gardes se présente et somme les 
deux femmes de se rendre, chacune, dans un cachot 
particulier. 

Sophonisbe se désespère et s’écrie : Flambée, Anita, 
flambée ! 

— Adieu, madame, répond froidement celle-ci, et, ce 
disant, elle lui glisse dans la main un petit flacon tout 
plein d’un corps simple dont la vertu est suprême. 
Exemple : 

Du moyen de se rire des articles de Jules Prével. 

Un numéro du Figaro vous tombe sous la main et ce 
numéro contient un article de Jules Prével : aussitôt 
vous vous sentez incommodé. Que faire? Si vous triez 
absolument à lire l’article de Duchesne, ce qui est une 
bonne idée, recourez à votre flacon de poche, tout ph in 
de chlore. Cette substance, qui détruit les miasmes dé- 
létères répandus dans l’atmosphère, jouit de la propriété 
de détruire la partie colorante des matières végétales ci 
animales. Vous étendez une dissolution de chlore sur 
la prose de Jules : la colonne devient blanche, les 
miasmes disparaissent et vous vous délectez à votre 
aise de l’article substantiel et sain d’Alphonse. 

Le lendemain quand Publius Scipion ne craignit [ as 
de faire part à Sophonisbe de ses idées incontinentes, 
la belle porta vivement le flacon d’Anita à sa bouche. 
Le temps de l’avaler, la belle disparut. 

Ou la cherche encore. 

• ' 5 
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Furieux, Publius Scipion descend dans la plaine de 
Zama. 

« 

Beau mol de Cambronne 

Annibal, qui s’est subitement épris de la paix, de- 
mande un entretien à Scipion. Celui-ci, qui ne songe 
qu’à Sophonisbe, accepte, et, une fois en présence 
d’Annibal, dit laconiquement : « Converse! » Naturel- 
lement Annibal croit que Scipion lui offre un petit verre 
et il demande une chope. La conversation continue à 
bâtons rompus pendant cinq minutes et les deux géné- 
raux, ne parvenant pas à s’entendre, se quittent furieux. 

Ils mettent, séance tenante, l’épée à la main. 

La bataille s’engage en 202, et Annibal est vaincu. 
Seule, sa vieille garde, commandée par Cambronne, 
tient bon. En vain l’armée romaine, émerveillée, lui 
crie de se rendre : 

MERDE! répond Cambronne ! 

Deux mille dix-sept ans s’écoulent, et le petit-fils de 
ce héros chipe ce beau mot à son aïeul, et le jette à Ja 
tête des Anglais effarés qui s’écrient en chœur : aoh ! 
sciiocking! 

Ce qui fait que tous les historiens anglais qui ont 
traite de la bataille de Zama ont prêté au valeureux 
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enfant de Carthage cette phrase sonore mais ampoulée : 
La garde meurt et ne se rend pas ! 

C’est vexant pour la France, mais la vérité avant tout ! 

Générosité du père Duruy 

Carthage ne pouvant pius faire la paix, Annibal con- 
sole sa patrie en lui disant : Il y en a tant qui ne font 
rien î 

Seipion revient triompher à Rome, où chacun s’em- 
presse de lui offrir quelque chose. Les femmes jettent 
des fleurs sur son passage, et les photographes braquent 

i 

leurs objectifs sur ce grand homme, qui ne permet qu’à 
cady de livrer ses traits à la postérité. Quant au petit 
père Duruy, comme il ne fait pas les choses à demi, il 
fait, lui aussi, son cadeau à Publius Seipion : Il lui 
donne le surnom d’Africain. 
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CHAPITRE VIII 


Troisième guerre punique 

Mis en goût de conquêtes par l’heureuse issue de la 
seconde guerre punique, les Romains attaquent la Ma- 
cédoine, où l’armée du roi Persée est dispersée, puis la 
Syrie sur l’air de : partons pour la syrie! 

Antiochus, qui n’a pas su défendre le défilé des termes 
aux piles, perd la bataille de Magnésie, ce qui le purge 
de l’envie de combattre les Romains. 

Les Odeurs de Paris 

Poursuivi à outrance par Rome, Annibal se réfugie 
chez Prusias. Apprenant que, sur les conseils de Nico- 
mède, ce Nicodèmc va le livrer aux ambassadeurs de 
Rome, Annibal achète pour deux sous d’arsenic et 
cherche à casser sa pipe. Le héros, n’ayant attrapé 
qu’une vulgaire colique, prend un parti violent. Il vole 
chez son libraire et achète les odeurs de paris. Le li- 
braire le regarde avec ébahissement, mais obtempère. 
Annibal, son livre sous le bras, rentre chez lui, se cou- 
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che et ouvre le volume du révérend père Veuillol. 11 le 
lit jusqu’au bout. Le lendemain matin, on ne retrouva 
dans le lit du célèbre capitaine qu’un cadavre horrible- 
ment décomposé. 

Tite-Live rapporle qu’à la vue de cc grand homme 
en si piteux état, après la lecture des odeurs de paris, 
Flamininus s’écria : Cet homme voulait mourir 1 

Ex-allié d’Annibal, Persée recommence la guerre. 
Heureux d’abord, il est vaincu ensuite et pris enûn, ce 
qui fait perpétrer à deux vaudevillistes de beaucoup de 
gaieté, mais de peu de cœur, la remarquable pochade 
d’HEUR et malheur. Malgré cela, la Macédoine n’est di- 
finitivement réduite en province romaine que le jour où 
elle a la malheureuse idée de continuer à vendre trop 
cher aux Romains ses raisins de Corinthe. 

Guerre des Floues 

L’amour des raisins n’est pas plus ^étonnant que 
l’amour des figues. C’est pourquoi Carthage, aussi cé- 
lèbre par la beauté de ses figues que par la production 
d’Annibal, se voit, en 149, déclarer la guerre connue 
sous le nom de guerre des figues. Les Romains finissent 
par les manger. Cette expression aussi brève qu’éner- 
giqqe appartient tout entière à la rédaction du Tinta- 
marre. On ne saurait mieux rendre la prise et la ruine 
de Carthage, qui fut détruite de fond en comble en 146. 
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Où Cilrouillard enfonce papa Duruy 

Seize ans plus tard, l’Asie était réduite en province 
romaine. 

Jusqu’à ce jour, tous les historiens, papa Duruy en 
queue, avaient prétendu qu’avant cette mémorable épo- 
que de l’an 130, l’Asie était divisée en deux parties. 

Moi-même, j’allais emboîter le pas à papa Duruy, lors- 
que, hier, j’ai eu l’honneur de recevoir la visite de Ci- 
trouillard. Il est clair, m’a dit l'illustre homme d’État 
du Tintamarre, il est clair pour tout homme sensé et 
impartial que ce n’est que lorsque l’Asie a été sous la 
tutelle de Rome qu’il y a eu une Asie-MiNEURE. 

Presque en même temps, les Gaulois et les Ligures 
se soumirent. A la mort de Viriathe, les Espagnols en 
font autant. Seule, Numance résiste. On envoie contre 
elle le vainqueur de Carthage, et Numance est mise à 
la raison en 133. Cette brillante période de l’histoire 
romaine se termine par la conquête de Marseille, dont 
les filles font un tel effet sur les Romains, que chaque 
soldat rentre à Rome avec une d’elles, en chantant en 
chœur et de tout cœur le chant national de 

La marseillaise! 
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CHAPITRE IX 


Marins et Sylla i Alexandre Dumas et Catilina 

Pour lors, la conquête du monde n’est plus qu’une 
question de temps : question qoandô, dit le père Lho- 
mond. 

Malheureusement les mœurs s’altèrent. Citrooillàrd 
lui-même offre des bains de vin de Champagne à sa 
dulcinée, ce qui indigne Blanche d’Autigny, qui trouve 
le moment venu d’ouvrir un cours de morale. Mais 
Blanche, selon son habitude, fait four. Le luxe grandit 
à tel point que Hyacinthe se paye un nez qui fait que 
la Madeleine ne regarde plus l’Obélisque qu’avec la 
plus grande commisération. De plus, la religion baisse ; 
Hamburger ne craint pas de blaguer Jupiter. 

Un grand cœur, que tous ses concitoyens baptisent 
du surnom d’ours mal léché, Caton, à la tête d’une 
bande nombreuse de blouses blanches, parcourt en 
vain la ville en criant : 

Vive la Réforme! 

Poussé par la maison Guizot et Duvernois, Scipion 
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l’Africain s’oppose aux demandes de Caton. Toujours 
iieureux dans leurs conseils, MM. Guizot et Duvernois 
voient Scipion condamné à l’exil. Le grand homme se 
console en disan! à Duvernois que le peuple n’esl pas 
clément. Le père Guizot estime que c'est le moment 
d’écrire ses mémoires. Heureusement qu’on n’est pas 
forcé de les lire. 

Une fois nu pouvoir, Caton, en homme de cens, 
f appe d’impôt les bijoux, les voitures, les parures et 
les griffons des dames. 


lliillieur «le Marie Roze 

Dans sa douleur, Marie Roze perd sa levrette. 


Action «l’éclat de Mademoiselle SIIIj 

Mademoiselle Silly, qui n’a pas froid aux yeux, lève 
l’étendard de la révolte. Elle le tient d’une main si ferme 
que tous les gandins de Rome s’écrient : «A elle le pom- 
pon pour savoir tenir la hampe! » Aussi la jolie comé- 
dienne est-elle bientôt à la tête d’un bataillon de beautés 
célèbres qui s’intitulent : 


* • 
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Les Yéiuvienneg 

Caton riposte par la publication d’une brochure 
contre le luxe effréné des femmes, et, bien qu’elle s’en- 
lève comme du pain, les gandins lui tournent le veston 
et vont grossir les rangs des insurgés, qui, à la nou- 
velle que Caton impose les diamants, s’écrient qu’il 
faut le lapidaire. Une nouvelle fournée de ramollis 
forçant les sénateurs à blâmer Caton, ce grand homme 
voyant que les biches l’emporteut, regarde le Sénat 
avec dédain et s’ occupe de faire paver les abreuvoirs. Pour 
célébrer sa victoire, Mademoiselle Silly offre un souper 
splendide à son état-major. Blanche d’Antigny, ne vou- 
lant pas être en reste avec sa camarade, offre à son 
tour un bischof monstre à sa commandante, qui rentre 
avec un ûer plumet en son palais, où le luxe est tel 
qu'on le surnomme 

■je Palais-Royal 

Le luxe et l’impiété croissant de jour en jour, un fla- 
mme déchaussé donne sa démission, désireux de faire 
un voyage dans le nouveau monde à l’ordre du jour, 
et les esclaves qui pullulent dans Rome trouvent que le 
moment est favorable pour tenter un soulèvement. 

5 . 
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Mol sublime de Cltroulllard 


Donc les esclaves s’insurgent, mais ils sont battus, 
et, bien plus, décapités, ce qui inspire à I’uomme d’État 
du Tintamarre la réflexion suivante : 

, Quiconque s’élève sera abaissé. 

Une cause célèbre jette de la division dans Rome. 
Une femme d’une beauté idéale, mais qui a le faible 
d’adorer immodérément les bijoux, Cornélie, s’oublie 
au point de se faire un jour des bracelets de ses deux 
fils. Que dis-je I elle en fait montre. Rome pousse un 
cri d’horreur tel qu’un Papavoine littéraire, mais idiot, 
en profite pour commettre la tragédie des craques. 

Les peuples soumis, qui ne peuvent s’habituer à la 
tragédie, perpètrent une cagnotte et se soulèvent, Ju- 
gurtha à leur tête. Les Romains élisent pour général un 
acteur du Théâtre-Français nommé Marius. Celui-ci, 
envoyé en Afrique, fait Jugurtha prisonnier, et, pour le 
punir des atrocités par lui commises sur les Romains, 
rêve pour son captif une vengeance terrible. Huit, jours 
de suite il le conduit dîner dans un bouillon du val le 
pius rapproché. Le neuvième jour, Jugurlha meurt de 
consomption. Cette cruauté de Marius fut cause que 
nombre de ses plus dévoués partisans l’abandonnèrent 
plus tard pour suivre le parti de Sylla. En vain, en 103, 
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Marius mit-il le comble à sa gloire en marinant cent 
mille Teutons dans l’huile d’Aix et en aplatissant autant 
de Cimbres à Verceil, le père Aymès trouva qu’il n’a- 
vait pas été heureux en choix de vengeance, et Rome 
persista à ne point oublier que Marius en Afrique avait, 
huit jours de suite, emmené dîner un homme sans dé- 
fense 


Au bouillon du val! 

En attendant la grande lutte qui devait commencer 
l’agonie de la République, nous voulons parler de la 
lutte de Marius et de Sylla, les esclaves servirent & 
Rome un nouveau et piètre lever de rideau, si piètre 
en effet que longtemps on crut qu’un Jules Prével de 
l’époque pouvait seul en être l’auteur, ils se révoltèrent 
une dernière fois. Une fois encore vaincus, ils furent 
livrés aux animaux, qui ne trouvèrent pas la livraisou 

BÊTE. 


Guerre sociale. 


C’est à ce moment que les partisans de Marius et de 
Sylla formèrent deux maisons en commandite pour 
l’exploitation de Rome et des pays circonvoisins. La 
maiBon Marius et compagnie, battue d’abord, profite de 



■w— ■*- 


Jiqitiz ed by Google 



— 84 — 

l’absence de Sylla pour rentrer dans Rome, où elle 
pille et incendie la maison de son ennemi, d’où le pro- 
verbe : 


Les absents ont toujours tort. 

Sylla, qui a négligé de s’abonnera la paternelle, se 
hâte de revenir à Rome, où, du reste, il traite peu pa- 
ternellement ses ennemis. Marius, craignant d’expirer 
dans les tourments, meurt d’un accès, disent les uns, 
d’un excès, disent les autres, de goutte. Et les uns et 
les autres n’y voient goutte. Marius subit le supplice 
de la tragédie. 


Basse flatterie de Yavasseur 

Syba mettant tout à feu et à sang dans Rome, Va- 
vasseur, dont les traits charmants ont séduit une belle 
aimée de Sylla, s’écrie, pour se concilier le dictateur, 
que Rome illumine. Sylla désarmé fait grâce au comé- 
dien, qu’il se contente de remettre entre les mains de 
l’ameii moreau. 

Le père Félix 

Désireux de repos et passionné pour la tragédie 
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Sylla cultive la connaissance de M, de Jouy. Sur les 
conseils de ce dernier, il se démet de la dictature, et, 
après son abdication, il fait écorcher vif un brave Juif 
de passage à Rome, s’affuble de sa peau et ouvre une 
école lyrique fort connue sous ce titre : 

Cours de déclamation du père Félix 

Son plus beau titre de gloire est, sans contredit, d'avoir 
formé Hamburger, fait consigné par Armand Gouzien, 
dans le gaulois de l’époque, à l’article variétés. 

Triomphe de la tragédie 

C’est l’époque du triomphe de la tragédie. Un de 
Chilly intelligent, on voit de ces choses-là une fois 
dans un siècle, fait fortune en montrant des ombres 
chinoises. Les plus célèbres sont Serturius et sa biche, 
puis Spartacus, tcé a l’odéok par magen, assassinat 
qui rend l’Odéon aussi désert que lorsqu’on y joue 
Mademoiselle la Marquise, et enfin Mithridate, si répré- 
hensible pour avoir perdu contre les Romains une 
bataille qui coûta leur nerf olfactif à trente mille de ses 
soldats, et, pour ce, baptisée par Lesueur du nom de 
chère aux nez. Du reste, Mithridate en fut bien puni. 
Forcé de s’enfuir dans les montagnes, il fut un jour 
réduit à se nourrir de iucine : il en mourut en 63. 
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Intriguer d’Alexandre Damas 

« 

C’est vers ce temps que le père Alexandre Dumas, 
qui ne recule devant rien pour balancer la popularité de 
citrouillard, pousse Catilina à se produire sur la scène. 
Catilina trouve le conseil bon et fait une révolution. 
Tout ce que Rome compte de gandins perdus de dettes 
et de cocottes tarées s’enrôle sous la bannière du 
célèbre agitateur, qui commande au père Dumas le 
chant révolutionnaire de 

Mourir pour la bich’rie, 

C’est le sort le plus beau, le plus digne d'envie l 

Agacé de s’entendre moudre à toute heure cet air 
diabolique, un orateur célèbre, nommé Cicéron, parce 
que de son vrai nom on ne l’appelait que Marcus 
Tullius, attire traîtreusement Catilina dans le Sénat, où 
il l’apostrophe ainsi, en se grattant le pois chiche qui 
lui décore le bout du nez : Jusques à quand, inûme 
rémouleur, nous ofïenbacbiseras-tu? 

Catilina, interloqué, s’évanouit dans les bras du père 
Dumas, qui l’emporte aussitôt et le dépose dans la 
plaine de Pistoie, où il lui lit son Caligula. Catilina 
veut mourir. Avec l’aide de Maquet, Alexandre enlève 


de nouveau Catilina, qu’il dépose au théâtre historique, 
où il l’assassine pour le punir de son obstination à ne 
vouloir point être caligulé. C’est depuis lors que, pour 
dépister la justice, Alexandre se déguisa en vaudevil- 
liste et prit le nom de dumas noir. 


I 


CHAPITRE X 


Jules César 


Un de nos augustes confrères ayant écrit la vie de ce 
héros, nous avions tout d’abord songé à nous abstenir. 
Mais le style et les pensées de cet ouvrage s’écartant 
complètement de la manière de voir et d’écrire, chère 
aux lecteurs du Tintamarre, nous saisissons avec em- 
pressement l’occasion de marcher dans les augustes 
• souliers dudit confrère et de lui faire une concur- 
rence déloyale mais profitable à la caisse de notre jour- 
nal. 

Aux savants de juger qui aura écrit la meilleure 
histoire de Jules César de notre auguste confrère ou de 
nous. 

/ 

Nous croyons humblement qu'on nous décernera la 
pomme, et ce sera justice, car notre Jules César est 
bien plus amusant que le sien . 


-'••“‘Oit 
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Suffrage universel, prononce! 

Jules César, gandin de la plus belle eau, portant 
toujours une raie derrière, et client de bonne du grand 
hôtel, commença à se rendre célèbre dans Rome en se 
ruinant pour une assez jolie grue qui répondait au nom 
de Bianca de la Tignasse. Une fois ruiné, Jules prit le 
parti des braves, il s’engagea et partit pour les Gaules. 
Il mit dix ans à conquérir le pays et à refaire sa pelote. 
Il arriva aux portes de Rome, précédé d’une légitime 
réputation de farceur émérite. Furieux de voir, malgré 
leurs défaites continuelles, les Gaulois avoir toujours 
le bras assez long pour lui susciter de nouveaux em- 
barras, Jules fit un jour couper les mains à tous ses 
ennemis, persuadé que cela les gênerait pour prendre 
les armes. 

Bons zigs au fond, les Gaulois ne l’appelèrent plus 
que le petit Rigolo. 

La partie de Itubicon 

Comme Jules n’est plus qu’à une petite distance de 
Rome, un soiffeur célèbre, nommé naturellement Pom- 
pée, lui défend d’avancer. César propose à son adver- 
saire de jouer la chose au piquet. Pompée accepte. Le 
jeu de piquet choisi est le rubicon. César, un des malins 
du café de Suède, gagne la partie et passe le fleuve du 
même nom. 
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Beau mot «le Blanche dMntlgny 

Dans son enthousiasme, Blanche baptise cette opé- 
ration du nom 

Opération césarienne . 

Le beau mot de Blanche d’Antigny produit son effet 
sur Pompée. L’illustre capitaine évacue... Itome. Rome 
entière le suit, sauf la musique, ce qui charme César, 
amateur passionné de grosse caisse. Pompée, qui tient 
à cet instrument que lui vante le sieur Bilboquet, vient 
livrer bataille à César et reçoit une tripotée telle qu’il la 
qualifie de farcesale. 

Un tour de photographe 

Désormais tout-puissant, César se repose sur ses 
lauriers, sans oublier de se faire nommer dictateur. Un 
matin, en déjeunant, il trouve sous sa serviette une 
splendide photographie d’Alphonsine, alors en Égypte, 
et qu’un malin de la cour vient de faire proclamer reine 
sous le nom de Cléopâtre. 

Séduit par les charmes opulents et le nez retroussé de 
la belle, César fait aussitôt mander le photographe 
Cady, à qui il ordonne de tirer cinq cents cartes de la 
beauté qui le fait rêver. Il en tapisse sa chambre à cou- 
cher. Ses rêves en deviennent étranges. Il en perd le 
boire et le manger. Las de contempler le portrait, il 
songe à se procurer l’idéal. Un .beau jour, il annonce à 
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sa légitime qu’il a besoin d’aller faire un tour en Égypte, 
où, dit-il, il a à régler une petite succession. Son 
épouse, une bonne pâte de femme, lui met immédia- 
tement six faux-cois, trois paires de chaussettes et 
deux mouchoirs de cotonnade dans sa valise. De son 
côté, Jules passe chez Bonne, dd Grand-Hôtel, et se 
commande trois costumes tout «eufs. Pendant que 
Bonne est à l’ouvrage, César passe encore chez Cad y, 
où il pose, la bouche en cœur. Cady profite lâchement 
de l’état incandescent du héros pour lui tirer un 'mille 
de caries très-flattées, que Jules trouve des plus réus- 
sies. Une fois tiré et costumé, César boucle sa valise, 
prend le train express et file en Égypte, où il arrive, 
sans être attendu. 


Belle défense d’Alphonsine Cléopâtre 

Un officier de César, éperdument amoureux d’Al- 
phonsine, dont il a chipé une photographie, prévient la 
belle de l’arrivée et des desseins de son maître. Tout 
d’abord, la reine est flattée d’inspirer une passion in- 
sensée à César, et, capitulant quelque peu avec sa 
conscience, elle laisse entrevoir qu’elle n’accueillera 
pas trop mal la déclaration de Jules. Heureusement 
pour la morale, la reine vient d’arrêter la veille ma- 
dame Thierret pour la première de ses dames d’hon- 
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neur. Celle-ci, qui n’entend pas raillerie sur le chapitre 
de la vertu, semonce vertement sa souveraine, qui ren- 
tre aussitôt dans le chemin du devoir. En conséquence, 
elle donne l’ordre de traiter César en ennemi. 

César débarque à Alexandrie, où il est reçu à coups 
de piques. Il se pique au jeu et s’écrie : Bataille!... Les 
Égyptiens tiennent fcon et le jettent à l’eau. César 
plonge, et, au bout de deux minutes, aborde sur la 
rive, l’épée aux dents. Les Égyptiens s’enfuient. Le hé- 
ros les poursuit, et entre derrière eux dans le palais de 
la reine. Dans sa fureur, il va ordonner le pillage, lors- 
que Cléopâtre apparaît, suivie de toutes ses femmes. La 
colère du héros tombe: César fait comme elle, et Al- 
phonsine le voit à ses genoux. Sublime de dévouement, 
madame Thierret couvre sa souveraine de son corps. 
Dévouement inutile!... Cléopâtre, à qui elle intercepte 
la vue de son adorateur, fait un pas en arrière, et, pa- 
tatras, le bastion qui lui masquait César s’étale. César 
franchit ce vaste retranchement et bondit aux côtés de 
sa belle, à laquelle il offre respectueusement son cœur 
et une rivière en diamants. 

Mot truculent de madame Thierret 

A l’aspect de cette rivière, les yeux de Cléopâtre se 
mouillent. Madame Thierret, qui vient de se relever, 
s’aperçoit de l’émotion de sa souveraine et s’écrie in 
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petto : Elle est perdue, du moment qu’elle se toque de 
ces arrhes! 

Cléopâtre, ne trouvant rien à dire, tend la main à 
César, qui la couvre de baisers. Voyant la reine jouer de 
la prunelle, M mt Thierret joue de l’éventail, pour cacher 
son indignation. Cléopâtre emmène César dans son 
boudoir et cause si aimablement et si vivement avec le 
héros, qu’au bout de neuf mois elle est seule à s’étonner 
de donner le jour à un petit bonhomme qu’elle nomme 
Césarion. 

Sans aucun doute,' César se serait endormi dans les 
délices sans un soulèvement des partisans de Pompée 
en Afrique. Le pot-au-feu avant tout. César embrasse 
Cléopâtre et va remporter la victoire de Venividivici. 
Il passe ensuite en Espagne et revient à Rome, mandé 
par son notaire Lacroix, qui lui souffle que l’heure est 
venue de faire son testament. Il en dépose la minute 
au Théâtre-Français, avec cette étiquette : 


Le testament de Jules César 

Une fois son testament fait, que reste-t-il à faire à 
un homme, si héros qu’il soit? À claquer! C’est le sen- 
timent de son fils adoptif, Brute de la plus belle espé- 
rance. Sous le prétexte que César l’a comblé de cadeaux 
qu’il s’est empressé de mettre au Mont-de-Piété, Brute 
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prouve sa reconnaissance à César en conspirant contre 
lui. Profitant de la stupéfaction causée dans Rome par 
l’apparition d’une comète que papa Babinet ne pense 
pas à prédire, Brute poignarde César en l’an 44, au 
milieu des ramollis du Sénat, qui laissent tranquil- 
lement opérer les assassins. 


Noble travail du papa Duruy 

*. 

Longtemps on s’est ému de cette conduite des séna- 
teurs, et, de guerre lasse, on l’a qualifiée d’inexplicable. 
Le plus savant et le plus consciencieux des Duruy a 
fouillé la situation ; grâce à ses recherches, nous savons 
aujourd’hui que si les ventrus de 44 ont lâchement 
laissé assassiner l’homme qui avait promis de cou- 
ronner l’édifice de l’époque, c’est uniquement parce 
que, le matin de ce jour néfaste, ils avaient trop sablé 

Le vin de la comète 
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CHAPITRE XI 


Où la République branle dans le manche 

* 

Non moins que l’apparition de la comète, l’assassinat 
de Jules César stupéfie les Romains. Tout d’abord 
furieux contre le père Babinet, ils l’envoient étudier à 
Paris. 


Atroce 'calembour de Raynnrd] 

Papa Babinet se met en route illico, consolé par 
llaynard, qui lui jure, sans sourciller, qu’à Paris il 
trouvera d’excellents verres à tous les instruments, ce 
qui lui permettra se s’écrier en prose et avec enthou* 
siasme : à Paris, le verre y est ! 

Une fois le père Babinet parti, les Romains courent 

au Théâtre-Français entendre la lecture du Testament 

bE César. Le succès est énorme, vu que chaque citoyen 

a droit à un legs particulier. Le soir, de nombreux 

attroupements se forment. Chaque attroupement se 

compose de six personnes. On vote une illumination 

générale, connue dans l’histoire sous le nom de chan- 

• 
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delles des six. Elle a un succès tel qu’aujourd'hui en- 
core il n’est pas de belle fête sans un feu d’artifice où 
brillent principalement les chandelles romaines. 


Surnom de César 

Antoine, qui a lu l’avenir dans son Marc, profite de 
la joie du populaire pour se mettre à sa tête. Il jette 
des gros sous au peuple et l’emmène à l’Odéon; heu- 
reux Odéon, qui fut plein une fois dans sa vie. Arrive 
devant les bureaux, Antoine jette un billet de banque à 
la buraliste, criant qu'au nom de César il paye pour 
tout le monde. La foule bat des mains, se précipite et 
surnomme César : César Girodot! 

Les conjurés, s’apercevant qu’ils ont fait fiasco, se 
hâtent de détaler. 

Un petit-neveu de César, chanteur remarquable qui 
monte jusqu’à I’Octave, arrive en diligence à Rome, 
où, avec Antoine et Lépide, il charité un trio connu 
sous le nom de Triumvirat. Le succès ne répond pas 
d’abord à leur attente, car, Lépide chantant faux, Rome 
trouve le trio laid et siffle' nos chanteurs. Furieux 
contre le frère de Lépide, l’oncle d’Antoine et Cicéron, 
qu’ils accusent d’être les chefs d’une cabale, les trium- 
virs les font empoigner et ordonnent qu’on leur coupe 
le sifflet. Immédiatement, les autres se le tiennent 
pour dit et applaudissent. 
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Une fois le peuple maté, les triumvirs estiment que 
le moment est venu d’en finir avec les conjurés, et ils 
vont leur offrir la bataille dans la plaine de Philippes. 


< 

Jongleries de Robert-Houdin 


Vainqueurs à droite, les triumvirs sont battus à gau- 
che. Pressés d’en finir, ils mandent Robert-Houdin par 
le télégriphe électraque. Robert arrive et fait de la fan- 
tasmagorie, qui épouvante l’armée ennemie en général 
et le général Brutus en particulier. Croyant voir son 
spectre l’appeler, Brutus se perce lui-méme de son 
épée. . A peine transpercé, il reconnaît son erreur et 
se venge en traitant Robert-Houdin de Robert le 
Diable. 

N’ayant plus personne à combattre, les triumvirs se 
battent entre eux. Antoine profite d’une réconciliation 
que lui ménage sa femme pour aller faire un tour à la 
Maison-d’Or, où il a fait accepter à Cléopâtre un ren- 
dez-vous risqué. Contre le don de son cœur, mot poli, 
il lui assure le trône d’Éygpte. 

Déjà bernée par César, Cléopâtre se dit qu'elle fera 
sagement de se ménager une poire pour la soif. En 
conséquence, elle ordonne à son secrétaire des com- 
mandements de donner pour le lendemain rendez-vous 
à tous les photographes de Rome. 
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La Revue des photographes 


Franck, Nadar, Pierre Petit, Reutlinger, Carjat et 
Cady s’empressent de se rendre avec leurs objectifs au 
rendez-vous de la reine, qui parait devant eux dans le 
costume d’Éve avant d’avoir croqué la pomme. Franck 
chancelle, Nadar pâlit, Pierre Petit devient écarlate, 
Reutlinger blême et Carjat rouge: seul Cady, toujours 
maître de lui, s’écrie, l’œil chargé d’éclairs : « Ne bou- 
geons plusl » Il dit, braque son objectif et tire la reine» 
qui, charmée de l’épreuve qu’il lui soumet, lui susurre 
à l’oreille : Une heure tu seras pour moi le berger Pâris! 
Ce disant, elle remet, de son boudoir, la clé au pâtre. 

Le lendemain, comme son oncle jadis, Octave trou- 
vait sous sa serviette la dernière photographie de celle 
que l’univers tenait la bien-aimée d’Antoine. 

Octave prend feu, toujours comme son oncle* et* 
apprenant que l’objet de son adoration soupe tous les 
soirs avec Antoine au café Anglais, il passe un cachenez 
et va flâner dans les couloirs du célèbre cabaret. Il met 
le nez à la serrure du numéro trois et pousse une 
exclamation! 

La mission de l’historien n’est point d'approfondir 
ces sortes de mystères, mais de constater le résultat 
des faits. Ce qu’Octave a vu agit tellement sur ses 
nerfs qu’il n’eu dort ni jour ni nuit. Il fait tenir à Cléo- 
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pâtre des propositions folichonnes. Antoine, jaloux, 
déclare la guerre à son rival. 'Une bataille décisive se 
livre sur l’eau. Le combat s’engage avec tant d’action 
que le nom défiguré d'Actium lui en reste. Cléopâtre, 
présente, se sauve, effrayée, dans une baignoire sur la 
Seine, où Antoine la .rejoint, après l’avoir fait numé- 
roter, pour qu’on ne les dérange pas. Furieuse de se 
voir numérotée, la belle traite Antoine de cocher de 
fiacre. Parole imprudente ! Galant, mais fier comme le 
vidame du Tintamarre, Antoine, pour ne pas répon- 
dre à Cléopâtre, avale sa langue. 

Une fois Antoine refroidi, Cléopâtre l’aime plus que 
jamais et jure de lui être fidèle. Aussi, quand Octave 
frappe au carreau de la baignoire, à la porte de la- 
quelle il joue le rôle d’un jeune homme pressé, Cléopâ- 
tre s’écrie : Des navets!!! 

Elle dit, et, s’emparant du plus majestueux des trois 
points d’admiration ci-dessus, elle se pique la veine. 

Slot gigantesque de Victor Hugo. 

' # I 

A ce spectacle navrant, la voix désolante de Victor 
Hugo se fait entendre: « Mon Dieur-je, s’écrie-t-il, a 
s’ pique ! 

Sur cet épouvantable calembour, qui déshonore l’an 
30, la République romaine étend les bras, ferme l’œil 
et rend l’âme ! 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


LIVRE II. — L’EMPIRE 


CHAPITRE PREMIER 


Auguste. 

Aussitôt que la République a éteint son gaz, Octave 
se fait nommer jmperator. 

Livie, sa femme, trouve ce nom auguste. Jaloux de 
plaire à sa moitié, Octave s’applique ce qualificatif et 
signe désormais Auguste Imperator. 

Taquinerie de Raynard. 

Cet appétit d’Octave excite celui du premier comique 
du théâtre Marcellus, I’Odéon de l'époque. En consé- 
quence, Raynard accole à son nom celui de Labiénus. 

Les Romains claquent à tour de bras, prévoyant bien 
qu’ils sont appelés à en entendre de belles sur le compte 
d’Auguste. Un vaudevilliste malin, quoique Anglais, 
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sir Àudin, fait là-dessus une joyeuse pochade qu’il 
intitule : 


Auguste embêté par Labiénus. 

Mais les censeurs s’opposent à la représentation de la 
pièce. 

Home, une fois n’est pas coutume, approuve les 
Porte-Ciseaux. Pour récompenser sa bonne ville, le 
nouvel impérator commence par respecter les vieilles 
formes de la République, ce qui permet aux citoyennes 
Cora du Nord, Anna du Sud et Albine de l’Est de cir- 
culer sans crainte dans les rues : elles trouvent même 
qu’on les respecte trop. 

Labiénus sourit en dedans et se contente d’appeler 
Auguste, en petit comité : Vieille Ocellel 

Profond politique que Labiénus I II devine qu'aux 
vieilles formes l’Empereur préférera bientôt les jeunes. 

. Coup d’Éfal. 

Convaincue que tout marchera comme par le passé, 
Rome s’endort un soir sur les deux oreilles. Le lende- 
main matin, elle apprend avec stupéfaction que son Im- 
pérator, toujours désireux de satisfaire SES désirs, s’est 




payé, pendant la nuit, les titres de Consul, de Procon- 
sul, de Prince du Sénat et de Préfet des mœurs. 


Propos de L>ablénus. 

Labiénus rencontrant Citrouillard entre sept et huit, 
lui dit : 

QUAND ON PREND DO GALON ON N’EN SAURAIT TROP PRENDRE ! 

Excités par Labiénus, les citoyens s’assemblent en 
tumulte au Forum, où ils se demandent s’ils doivent ou 
non mettre César en accusation. 

Apparition de Boqoillon. 

Auguste apprenant que les Romains penchent pour 
l’affirmative, mande aussitôt le général Boquiilon et lui 
signale le danger. Boquiilon, qui a pour le soir un ren- 
dez-vous avec Simonne, enfourche son poulet d’Inde et 
vole aussitôt sommer les bavards de se disperser, et 
comme tout d’abord nul n’obtempère, il tombe avec ses 
légions sur les récalcitrants. Les coups d’éclat sédui- 
sent toujours la multitude. Les badauds s’empressent 
de se pousser de l’air, et, sur l’avis d’un homme d’es- 
prit, nommé Mécène, se portent devant la maison de 
César, où ils entonnent en chœur : 

VEILLONS AO SALUT DE L’EMPIRE! 



Seul, Labiénus regagne fièrement ses pénates en di- 
sant : Je ne suis pas de ceux qui se rangent du côté du 
manche ! ' > 

. * 

Auguste, à qui on rapporte ce propos, seurit et dit : 
Raseur! 

En sa qualité de proconsul, César jouit de l’autorité 

absolue : comme prince du Sénat, il est au-dessus des 

* v . _ * 

lois et a le privilège de proposer aux sénateurs tout ce 
qu’il lui plaît, et, comme préfet des mœurs, il défend de 
fouiller dans la vie privée des gens. 

• « * • , " f 1 . » ‘ ** 

Accident arrivé à Hyacinthe. 

V * - 

Le soir même de cet édit, un des plus joyeux comi- 
ques du temps, le mime Hyacinthe, fort prisé au Pa- 
lais-Royal du nouveau César, s’aperçut avec terreur 
qu’il lui était désormais interdit de boire un bock. En. 
effet, sur le coup de l’absinthe — c’est Tite-Live qui 
parle, — comme Hyacinthe s’apprêtait, selon son ha- 
bitude, à en conter une verte à un Brasseur de ses 
amis sur le compte d’une blonde citoyenne d’Antigny- 
les-Fraises, il entendit proclamer à son de trompe le 
nouvel édit impérial. La chose fit faire un tel nez à 
l’illustre comédien, qu’à dater de ce jour il ne put plus 
se désaltérer que dans un dé à coudre. 
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Belle action de Hélaton. 

• " . • * * * 

, ' * ». • • 

Le supplice d’Hyacinthe dura dix ans. Un jour Hya- 
cinthe eut le bonheur de rencontrer Nélaton, le plus 
célèbre chirurgien de Rome. Celui-ci, ému de pitié, 
emmena Hyacinthe à sa clinique. Après avoir chloro- 
formisé le patient/ il parvint, au bout de huit jours, 
trente-cinq minutes et vingt-sept secondes, à extraire 
au malheureux les trois quarts et quatre cinquièmes de 
son nerf olfactif. A son réveil, Hyacinthe se montra 
généreux. Il fit don de ladite ablation au praticien im- 
périal, lequel en fit cadeau à l’Empereur, qui, jaloux de 
paver Rome de monuments impérissables, ordonna au 
célèbre ingénieur Lebas d’élever ce nez monumental 
sur la place de la Concorde. Cette opération demanda 
à Lebas une année de travail, et, en l’an 10, les Ro- 
mains émerveillés acclamèrent l’érection de 


L’Obéllsqve. 

• t 


», * 

Nous prions humblement nos lecteurs de ne point 

nous décerner une couronne civique pour avoir, avec 
courage, prouvé à papa Duruy et à papa Hauban qu’ils 
ne sont que des ignorants, eux qui prétendent que c’est 
dans le Champ-de-Alars qu’ Auguste fit élever l’obélisque, 
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connu disent-ils, sous le nom d’obélisque d’Héliopolis. 
Pas de récompense, s. v. p. Nous n’avons fait que 
notre devoir. Taquiner l’ignorance, confondre l’impos- 
ture, voilà la sainte mission du Tite-Live du Tinta- 
marre (16 francs par an) I 

Épuration du Sénat. 

Home était en liesse. Malheureusement, il luj restait 
son Sénat, et ce pauvre Sénat comptait tant de ramollis 
parmi scs membres qu’on les avait publiquement flétris 
du nom d’ORCiNi, c’est-à-dire Plutoniens. 

Voulant la joie complète dans Rome, et désireux sur- 
tout de rendre quelque considération au corps tout en- 
tier, Auguste manda un célèbre épurateur d’huiles de 
la Petite -Villette et le pria de se charger de cet ouvrage 
dégoûtant. A cette nouvelle, cinquante pères conscrits 
quittèrent d’eux-mêmes leurs sièges ; cent cinquante 
plus tenaces furent exclus. L’opération terminée, notre 
épurateur fit jeter du chlore et ouvrir les fenêtres, et en 
l’an 18, ça ne sentit plus mauvais dans la Chambre. 

~ j Le nombre des sénateurs fut fixé à six cents. 

«t • * 

Dotation des sénateurs 

i 

Il fallait bien, il est vrai, pour être sénateur, justifier 
d’un cens de huit cent mille sesterces, à peu près la 
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bagatelle de cent soixante mille francs de notre monnaie ; 
mais il fut toujours avec les imperatores des accommo- 
dements. Auguste se chargea de complétera ses frais la 
somme qui manquait à ceux qui étaient à sa dévotion. 

Jugez de la queue, d'autant plus que la publication 
des procès-verbaux du Sénat était interdite, qu’il n’y 
avait que deux séances par mois et que les élèves avaient 
droit à deux mois de vacances. 

Le conseil privé 

Parmi les nouveaux sénateurs, on comptait naturel- 
lement des transfuges de la République, et même 
quelques vieux restes des partisans des anciens Tarquins. 
A ces derniers tous les sourires, toutes les charges 
grasses connues sous le nom de sinécures. Fin politique, 
sachant parfaitement que la vénalité est le péché mi- 
gnon de l’homme, Auguste, qui ne voulait pas même 
d’un semblant d’opposition, acheta la conscience de 
ces antiques débris. 

Quelques frustes carcasses laissèrent entendre qu’elles 
n’étaient pas assez rentées. Comprenant qu’avec douze 
cent mille sesterces il est difficile de donner tous les 
mois un huit-ressorts à la blonde Métella ou une rivière 
en diamants à la brune Thargélia, Auguste créa le 
Conseil privé, composé d’une quinzaine de birbes 
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édentés, qui touchèrent un supplément de cinq cent 
mille sesterces. De la sorte, certaines momies, dont le 
dévouement avait traîné partout, se trouvèrent jouir 
d’un petit traitement qui variait de quinze cent mille à 
deux millions de sesterces par an. 

Tarquiniens, républicains et impérialistes mangèrent 
à la même table et léchèrent la main du maître, ce qui 
lit tellement rire le farouche Labiénus qu’il baptisa tous 
ces braves gens du nom de : R éconciliabîes. 


Les chevaliers du pince-nez 

Après s’étre offert un Sénat sur lequel il croyait pou- * 
voir compter, oubliant qu’à l'heure de la déveine les 
ventrus ne sont plus que des lâcheurs, Auguste s’occupa 
de réformer l’ordre équestre. Il commença par renou- 
veler la revue des chevaliers, lesquels comptaient 
quelques illustrations dans leurs rangs, le sire de Cba- 
banals entre autres. 

A propos de cette revue, Labiénus joua un bon tour 
à Auguste. 

La première fois que César passa la revue de l’ordre 
équestre, Chabanais se trouva avoir dans un certain 
pndroit un clou qui l'empêchait de s’asseoir. Que fit 
Labiénus, ami intime de Chabanais? Il alla voir son 
Pylade, lui fit avaler une forte dose d’éther, et, pendant 
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son sommeil, lui chipa sa bosse, car Chabanais, avons- 
nous oublié de dire, était bossu. Ainsi déguisé, Labiénus 
enfourcha l’arabe de son ami et se rendit à la revue. 
Préalablement, pour se rendre encore plus méconnais- 
sable, il eut le soin de passer chez l’opticien Chevalier, 
auquel il acheta un petit instrument en écaille, muni de 
deux verres bleus, lequel il se planta sur le nez au mo- 
ment où César passa dans les rangs. Auguste, surpris, 
s’arrêta devant le faux Chabanais, lui trouva fort bon 
air, le complimenta et tout à coup piqua des deux. A 
un quart d’heure de là, César revenait dans le Champ- 
de-Mars, le nerf olfactif décoré d’un instrument tout 
pareil à celui que portait Labiénus. Aussitôt tous les 
chevaliers de détaler et de laisser pourun moment seuls 
et César et Chabanais. 

Une demi-heure se passe et toute la cavalerie réparait 
le nez également décoré de l’instrument à la mode. 

Le populaire ne se sent pas de joie et s’écrie, non 
\ive César, mais vive les chevaliers du Pince-Nez l 

Sur ce cri, Labiénus cligne de l’œil; son pince-nez 
tombe, et César, épaté, reconnaissant le comique du 
théâtre Marcellus, s’écrie : Nom d’une pipe 1 c’est trop 
me la faire à l’oseille ! 

Longtemps, môme sous le chaume, on parla de cette 
histoire. 

Quelqu’un qui ne fut pas content, ce fut Chabanais 

qui, à son réveil, ne retrouva pas sa bosse, que La- 
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biénus avait eu l’indélicatesse de garder en prenant la 
poudre d’escampette. Désespéré d’avoir perdu la faveur 
de César, le pauvre bossu tomba malade, et ût une 
maladie telle qu’elle absorba toute sa fortune. Rétabli, 
mais pauvre comme Job, Chabanais, pour vivre, fut 
obligé de s’engager dans un théâtricule connu dans 
l’histoire sous le nom de Déjax-Box. 


La cavalcade du bœuf gras* 


Après avoir boudé quelque temps ses chevaliers, 
Auguste plaça un beau jour ses petits-fils, les Césars 
Lucius et Caïus, à la tête de l’ordre équestre, sous le 
titre de princes de la jeunesse. 

La cavalcade connue sous le nom de cavalcade du 
temple de Castor au Capitole inspira aux jeunes princes 
l’idée, pendant les Jours Gras, d’organiser une caval- 
cade en l’honneur du bœuf que le Duval de l’époque 
faisait circuler ces jours-là dans les rues de Rome. 

Ce fut un spectacle grandiose, mais qui ne plut que 
médiocrement à l’empereur, qui fut obligé de donner 
pour boire. 

La joie du peuple consola César. 

Ce qui rendit particulièrement heureux les Romains, 
ce fut l’invention d’un nouveau venu d’Espagne, le sir 
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don Luis, qui apprit aux citoyens émerveillés le secret 
de s’engueuler mal-proprement en public. Longtemps 
la chose s’est vendue et se vend encore, dit-on, dans 
l’unitiers, sous ce titre : 


Le catéchisme poissard ! 
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CHAPITRE 11 


Auguste. (Suite.) 

Les comices n’avaient point été supprimés. César 
nommait bien une parlie des magistrats, mais il per- 
mettait au peuple d’élire les autres. Auguste, il est vrai, 
se défiant sagement du bon sens des masses, recom- 
mandait les candidats, et ses préteurs avaient soin, 
pour obtenir la nomination de gens agréables, de faire 
miroiteraux yeux de la population Je spectre de l’anar- 
chie I... Mais qui donc oserait le blâmer de cette tendre 
sollicitude? De tout temps, les gouvernants n’onl-ils 
pas mieux su que les gouvernés les gens qu’il faut à la 
tête des affaires? 

Jusqu’en l’an 20, les choses allèrent comme sur des 
roulettes. Mais, en cette année, profitant de l'absence 
de l'empereur, un certain Egnatius Rufus inventa 

0 

L’opposition. 

Ce factieux brigua le consulat. Vivement soutenu par 
Citrouillard, que Labiénus avait décidé à fonder le Tin- 
tamarre, feuille publique qui faisait un train d’enfer, 
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Rufus remporta une veste, Auguste ayant, sur la de- 
mande d’une députation envoyée vers lui en toute hâte, 
nommé consul l’un des députés. Citrouillard, abattu,, 
fit une fin tragique; il épousa la vicomtesse Anna de 
Scbnisbourg. 

« 

Avant-dernier propos de Labiénns. 

.* 

'I 

Une fois décapitée, l’opposition se jeta dans les bras ' 
d’Auguste, ce qui fit dire un soir à Labiénus : Couchons- 
nous, l’Empire est fait! 

s 

Chœur des carabiniers. 

Pour prouver sa reconnaissance aux Romains, Au- 
guste les combla de nouveaux magistrats. 

Le préfet des Vigiles fut un des plus remarqués. Il 
était spécialement chargé de la sûreté de Rome. A l’une 
des sept cohortes à laquelle incombait le service de 
nuit il donna le nom de carabiniers impériaux. 

Ces derniers firent si bien leur service qu’un soir, 
qu’elle faisait queue au théâtre Marcellus, la foule 
chanta en chœur en les voyant défiler : i. 

Nous sommes les carabiniers, 

La sécurité des foyers. 

Mais, par un malheureux hasard, 

Au secours des particuliers 
Nous arrivons toujours trop tard ! 


Digitized by Google 



Auguste, vexé, cesse de combler Rome de ses bien- 
faits, mais en accable les provinces, où il se fait .repré- 
senter par des propréteurs ou préfets. Plusieurs d’entre 
eux empoignent tellement le cœur de leurs administrés, 
que ceux-ci, dans leur reconnaissance, ne les appellent 
plus que préfets à poigne. 


L’officier de fortune empereur. 

Auguste, au milieu de toutes ses occupations, ne per- 
dait pas de vue l’armée qui assurait la stabilité de l’em- 
pire. Il ne cessait de songer à son organisation. Il 
commit une grave faute. En effet, il créa les cohortes 
prétoriennes, autrement dit : garde impériale. Ces co- 
hortes se crurent au-dessus des simples légions, ce qui, 
plus tard, provoqua une rivalité telle entre les préto- 
riens et les légionnaires, qu’à l’heure où ceux-là nom- 
maient un prince imperator, ceux-ci lui faisaient échec 
en élisant un de leurs généraux. A cette faute d’Au- 
guste nous devons d’avoir vu un simple officier de for- 
tune arriver à l’empire. 

D’aucuns prétendent que cet officier de fortune eut 
nom Septime Sévère. Nous le voulons bienl Nous ne 
voulons pas qu’on nous accuse de chercher à taquiner 
continuellement papa Duruy. 
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lie droit des trois enfants. 


Jaloux d’arrêter la décadence des mœurs, Auguste 
frappa les célibataires de diverses amendes et accorda 
de véritables privilèges aux pères de plusieurs enfants. 
Ceux qui en avaient trois avaient le droit d’occuper les 
premières places au théâtre. 


Cadeau de l’impératrice. 

« 

Le succès de Barbe-Bleue valut à Rome un joli sur- 
croît de population. En effet, curieux d’assister gratis, 
au balcon, à la première représentation des nouveautés 
dramatiques, les citoyens se montrèrent si empressés 
auprès de leurs matrones, qu’il en résulta une nuée 
de petits Romains, tous plus légitimes les uns que les 
autres. On cite tout particulièrement la ponte de la 
belle et chaste Cornélia Lollius, qui, d’un seul coup, 
après avoir eu déjà huit enfants, mit au monde, à la fin 
de son quarante-deuxième printemps, quatre enfants, 
tous parfaitement constitués. Mais, le jour de sesrele- 
vailles, la féconde citoyenne ayant été présentée à l’im- 
pératrice Livie, celle-ci, vexée d’une fécondité qu’elle 
prit pour un reproche, sa contenta de combler d’éloges 
la vaillante femme et de lui faire simplement cadeau 
du surnom de Mère Gigogne. 


Cela jeta un froid, et la ponte s’en ressentit. Auguste * 
tenta en vain de réparer la boulette de son épouse et de 
réchauffer le zèle de ses sujets. A tous les discours de 
César, ils ripostèrent par : « L’exemple doit venir d’en 
haut! » „ 

Auguste se le tint pour dit et n’insista plus. En effet, 
le malheureux César n’avait jamais eu, légitimement, 
qu’un enfant, et encore était-ce une fille, la belle et 
coquette Julie. 

(■«erres de l’Empire. 

A l’avénement d’Auguste, tout le monde s’était écrié : 

« L’Empire, c’est la guerre ! » On pensait que le petit- 
neveu de Jules César ne révérait, comme son oncle, 
que batailles et conquêtes. 11 n’en fut rien. Presque 
toutes les guerres d’Auguste furent défensives. Extrê- 
mement heuréux.... dans la personne de ses lieutenants, 
Agrippa, Drusus, Tibère, en Espagne, on Gaule, en 
Rliétie, en Vindélicie, en Scythie, en Parthie et en Ju- 
dée, Auguste eut un jour la malheureuse idée de vou- 
loir se mêler des affaires des peuples de l’Arabie. Les 
armes romaines parurent jusque dans l’Yémen, peut- 
être même dans l’Badramant. Elles s’y couvrirent de 
gloire, mais finirent par s’y empêtrer. Ruinée par la 
famine et les maladies, l’armée fut obligée de revenir 
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un jour avec 5a courte honte. De ce jour, Auguste ne 
voulut plus entendre parler d’expéditions lointaines. 

Boqulllon en Germanie. 

Bien lui en prit, car la fortune des armes ne lui était 
plus guère favorable. La preuve, c’est que, forcé un jour, 
pour plaire à Boquillon, le plus illustre de ses géné- 
raux après Agrippa, de pénétrer en Germanie, il reçut, 
après quinre ans de victoires entrelardées de quelques dé- 
faites, une telle pile dans les défilés de la forêt de Teut- 
berg, qu’il faillit en devenir fou. A la grande joie de 
bonne du grand-hôtel, qui le fournissait de vestons, et 
de lespès, qui lui confectionnait ses perruques, on vil, 
pendant plusieurs années, Auguste déchirer tout à coup 
avec rage ses vêtements ou s’arracher les cheveux. 

César en arriva même à rêver tout éveillé. Maintes H 

fois on l’entendit interpeller son malheureux général, 
parfaitement mort, en s’écriant : 

Boquillon! rends-moi mes petits bonshommes de 

* 

plomb ! 

Jusqu’à ce jour voilà ce qu’ont écrit les historiens. 

Nous avons, nous, trouvé la chose un peu maigre; 
c’est pourquoi, partant du pied gauche, nous avons, 
sur l’ordre de notre rédacteur eu chef, fouillé dans des 
annales inconnues. Voici les résultats de nos fouilles 

et la cause certaine de la folie intermittente d’Au- 

« / 

gusle. 
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Dernier et atroee propos de Raynard-Labiénns 

Raynard s’était bien couché un certain soir, mais 
avec l’intention formelle de se relever un beau matin 
pour être désagréable à César. Le jour où il apprit 
la nouvelle de l’horrible défaite de Varus-Boquillon, 
Labiénus se leva. Sa barbe, qu'il avait laissée pousser 
tout le temps qu’il était demeuré dans son lit, le ren- 
dant méconnaissable, notre joyeux comique entra tout 
droit dans le palais impérial sans être inquiété. Une 
fois devant César, qu’il rencontra dans une galerie, il 
s’inclina et dit : c Ce n’est pas le moment de gémir, 
prince auguste, mais bien de se secouer! Secoue-toi 
donc! monte à cheval et mets-toi à la tête de tes lé- 
gions. Tu as une terrible revanche à prendre, sais-tu ? 
— Pourquoi me parles-tu belge? » interrompit César. 

Sans prendre garde à l’Interruption, Labiénus pour- 
suivit froidement : « Ne va pas te faire battre, mon 
petit père, car si Arminius remportait une seconde 
victoire, n’oublie pas qu’en le voyant porter ce second 

* ' gyifa / ; j x 

triomphe à son avoir tout le monde s’écrierait : Armi- 
nius bis MARQUE ! » 


CHAPITRE III 


Siècle d’Auguste 

S 

Payen éclairé, homme de son siècle, Auguste croyait 
peu au paganisme, mais comprenant que l’incrédulité 
est une source de malheurs pour un peuple, puisqu’elle 
le mène, fatalement à désirer de faire ses affaires par 
lui-méme, Auguste protégeais religion. Il releva les 
temples qui tombaient en ruines; il en édifia de nou- 
veaux, et, chose dont les prôlres lui surent gré, il aug- 
menta le nombre des vestales. 

Malheureusement il est mort avec son secret. 

Avec son secret et un surnom : Auguste le maçon 

De fait, son règne fut le règne des architectes. 



Le Panthéon 

• * .V 

„ » •»/.*< J 

Après avoir fait bâtir une bonne douzaine de temDles 
en l’honneur desdieux, il bâtit enfin, au bout de la rue 

. A • 

Soufflot, le Panthéon, ce monument admirable où tes 
étrangers ne manquaient jamais d’aller contempler tes 
statues de Jupiter et de Lassouche, de Mars eia'Ham- 
burger, de Minerve et de madame Thierret. 


..T Y . , ,r 



Le Palais de Justice 


Pour les plaideurs, il construisit un nouveau Forum 
qu’on appela le Forum d’Auguste. C’est là qu’on fit la 
première expérience des ventilateurs et des calorifères, 
expérience qui ne réussit, du reste, qu’imparfaitement, 
carsion sentait le frais ici, on axait la chaud! 

Des fontaines, des abreuvoirs, des bains publics, des 
’ égouts, furent l’œuvre d’Agrippa, à qui Rome dut en- 
core 


Le Chàteau-d’Eau. 

• 

Auguste construisit deux bibliothèques. Lapremière, 
la bibliothèque Octavicnne, plut beaucoup aux Ro- 
mains; mais les Romaines préférèrent la palatine. 

César favorisa Vitruve, Athénodore, Nicolas de Da- 
mas, Horace, Virgile, Tibulle, Properce et môme 
Ovide. 

Créateur des spectacles gratis, il s’acquit la faveur 
du peuple par ses largesses et ses distributions, et en- 
core par sa présence assidue aux jeux. Disons à sa 
I ouange que, mieux inspiré que plusieurs de ses suc- 
cesseurs, il ne voulut jamais paraître sur la scène, ja- 
mais lutter, ni chanter, ni danser. César savait trop 
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bien que, comme homme politique, nul déjà ne méri- 
tait plus que lui le surnom d’ 


Auguste sauteur! 

Avant de terminer, nous dirons un mot du célèbre 
conspirateur Cinna, qui forma un jour le projet de poi- 
gnarder l’empereur. Auguste, averti, frappa un grand 
coup. Pour dégoûter à jamais les assassins, il par- 
donna à Cinna, mais ordonna à un poète, nommé 
Corneille, qui avait un cœur de pierre, de tragédiserle 
malheureux. Le bourreau trouva que la clémence im- 
périale était un leurre, et, pour punir son souverain, il 
le fourra dans sa tragédie. 

De ce jour la santé d’Auguste déclina. 

Cascades de la princesse impériale 

Les débordements de Julie, sa fille, portèrent le der- 
nier coup à César. Certes, car au Tintamarre on est 
chaste avant tout, nous ne voulons pas excuser la prin- 
cesse, mais enfin nous sommes bien forcé de dire 
qu’Auguste poussa sa fille à bout ! Il la maria trois 
fois. Que vouliez-vous qu’elle fît contre trois? Qu’elle 
cascudât! 
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Mort d’Auguste 

Aigri par le chagrin, dominé par l’impératrice, Au- 
guste montra moins de modération que par le passé. Il 
apporta des entraves à la liberté de parler et d’écrire, 
incrimina les discours, persécuta les philosophes. 

Il n’avait plus qu’à mourir, ce qu’il fit à Noie en 
l’an 14, en disant à ses courtisans : Si vous êtes con- 
tents de la manière dont j’ai joué mon rôle, applau- 
dissez I 

Et tous d’applaudir, d’ou ce mot célèbre dans l’his- 
toire : 

L’Empereur tgt claqué! 
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CHAPITRE IV 


» 


Tibère. 

A peine Auguste eut-il dévissé sou billard que Tibère 
monta sur le trône. 

Ce vieux ladre (cinquante-six hivers avaient déjà 
neigé sur son sinciput) oublie de donner une gratifica- 
tion aux soldats. Citrouillard, furieux que Tibère refuse 
de s’abonner au tintamarre, monte en tapinois en fiacre 
et se rend en Pannonie, où i! soulève les légions, qui 
demandent quelque chose comme soixante-quinze ou 
quatre-vingts centimes par jour et par tète. 


t 

Eclipse de l’une et de... l’autre. 

• Tibère, effrayé, dépêche son fils Drusus aux révoltés. 
Le prince impérial, venant sans monacos, va passer un 
fichu quart d’heure, quand, tout à coup, madame la 
Lune, agacée par le blond Phœbus, se pâme et s’éclipse. 
Au milieu des ténèbres, une voix se fait entendre, celle 
de Drusus, lequel a soin de hausser la corde de son ga- 
loubet : « Soldats, dit la voix, si vous n'obéissez à 


< 


% Digitized by Google 





— 124 — 

I)ru8us et si vous ne livrez Citrouillard à la vindicte 
impériale, vous êtes condamnés aux ténèbres perpé- 
tuelles! » 

Les légionnaires tombent à genoux, sanglotent, pro- 
mettent de livrer Citrouillard et toute la rédaction du 
Tintamarre par-dessus le marchés pour peu que cela 
puisse être agréable àl’empereur, et prêtent serment de 
fidélité entre les mains de Séjan : et la lune reparaît. 
Jaloux de tenir leurs promesses jusqu’au bout, les sol- 
dats cherchent partout Citrouillard et ses infortunés 
collabos. En vain; Citrouillard, canaille mais pas bête, 
a fait comme madame la Lune : il s’est éclipsé. On ne 
trouve dans un coin que ce malheureux Ernest, que, 
faute de mieux, on offre à Drusus. La tête vaporeuse 
du sous-caissier du Tintamarre méduse le prince impé- 
rial, qui annonce aux soldats émus et satisfaits qu’il ne 
saurait pour rien au monde retirer pareille tête de la 
circulation. Il fait plus, il offre à Ernest d’être son se- 
crétaire. Ernest refuse fièrement et ne profite de sa fa- 
veur que pour passer un abonnement au prince impé- 
rial. 

Dans le cinquième li\re de ses Annales, Tacite a 
rendu justice à celte conduite noble, énergique et astu- 
cieuse d'Ernest : « Ernestom laudamus quia energicus, 
nobius et astuciosus! » 


Kepentir de Citroulllard. 


Citrouiilard, qui venait d’arriver sur le Rhin et qui 

attisait la discorde chez les soldats de Germanicus, ap- 

0 

prend la belle action d’Ernest. L’émotion l’empoigne, 
mais à la réception du prix de l’abonnement de Drusus, 
seize francs, car le prince avait royalement fait les 
choses — il s'était tout de suite abonné pour un an, — 
Cilrouillard voyant qu’il pouvait, et au delà, payera 
tous ses collabos leur dernier mois de rédaction, se met 
à la tête des légions et vient faire sa soumission à Ger- 
manicus. 

Germanicus s’empresse de conduire ses troupes à 
l’ennemi. Il illustre l’an 15, non pas en battant les 
Cattes, non pas en délivrant beau-papa Ségeste assiégé 
par son gendre, mais en s'emparant de la femme d’Ar- 
minius. 


Hoble conduite de Clarisse Itliroy. 

Sachant que son auguste maître est assez friand du 
beau sexe, Germanicus a la malheureuse idée d’expé- 
dier sa captive à Tibère. Heureusement pour la gloire 
de Germanicus que Clarisse Miroy était alors en repré»- 
sentation dans le pays. Fine comme l’ambre, au lieu 
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d’attaquer le général en face, elle le prend de biais et 
elle n’a pas de mal à le convaincre qu’il va peut-être 
s’attirer la colère de son prince en lui adressant, sans 
le prévenir, le colis qu’il a l’intention de déposer au 
chemin de fer. 

Ne voulant à aucun prix que Tibère venge sur la 
femme d'Arminius la défaite de Varus, Clarisse Miroy 
conseille à Germanicus d’envoyer au préalable à l’empe- 
reur la photographie de la femme du vainqueur de 
Teutbcrg. 

Germanicus baise le bout des ongles roses de Clarisse 
et envoie un de ses lieutenants chercher Cady, rue 
Saint-Maur. 


Complot de Clarisse et de Cady. 

Aussitôt notre brillant photographe arrivé, Germani- 
cus mande sa captive et la prie de poser. Clarisse fait 
observer que si la belle pose en costume printanier, 
l’empereur jugera de ses charmes en parfaite connais- 
sance de cause. La captive pousse un cri de terreur. 
Galant homme avant tout, Germanicus déclare qu’il se 
retirera pendant l’opération. Et il sort. 

— Mais, monsieur, dit la captive d’une voix alphon- 
sinienne en montrant Cady. 

— Monsieur n’est pas un homme, répond Clarisse, 
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c’est le salut!... Une, deusse, bas les voiles, et vous 
allez voir! 

La prisonnière va s’exécuter : Pas vous, s’écrie Cla- 
risse, mais cette affreuse bohémienne, vôtre suivante! 

Compris!... La bohémienne s’avance, Cady braque 
courageusement son objectif, et, crac, en deux temps 
deux mouvements le tour est joué. 

Quand Germanicus reparaît, Cady lui remet le soi- 
disant portrait de la darne, dûment ficelé, cacheté, prêt 
à être expédié. Germanicus l’envoie immédiatement par 
le télécrique électraphe, et non moins immédiatement 
reçoit cette réponse de son auguste souverain : Bon pour 
le Sahara! 

— Sauvée, s’écrie Cady ! 

— Merci, mon Dieu, glapit Clarisse! 


Un mari canaille. 

% •• , 

Une fois la femme d’Arminius en sûreté, Cady ba- 
varda. L’empereur fit contre fortune bon cœur : il 
combla Clarisse d’éloges. L’infortunée ne profita pas de 
cette munificence. Elle commit l’imprudence de rame- 
ner sa femme à Arminius. Celui-ci, qui 6e croyait à ja- 
mais débarrassé de sa légitime, entra dans une juste 
colère. Il condamna Clarisse à traîner le Boulet à per- 
pétuité. C’est depuis ce temps que la pauvre actrice joue 
tous les soirs la Chatte Blanche à la Gaîté. 
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Ne la plaignons pas, mes frères... Elle n’a, en fin de 
compte, que ce qu’elle mérite. 

Sauver une femme... c’est bien!... 

Mais la rendre à son mari quand celui-ci croit l’a- 
voir perdue, c’est. ..Je ne trouverai jamais de qualificatif 
assez fort pour flétrir cette conduite-là!... 

Quant à Germanicus, vexé d’avoir été fait au même, 
il tomba à bras raccourcis sur les Germains et remporta 
la célèbre victoire d’Idistavisus; sur quoi, trouvant que 
les soldats adoraient trop leur général, Tibère rappela 
celui-ci à Rome. 

A peine Germanicus a-t-il le temps de triompher à 
Rome, que l’Orient menace de rentrer en danse. Ti- 
bère, qui était bien tranquille dans la capitale du monde 
où tous, jusqu’aux sénateurs, se courbaient à tel point 
devant lui qu’il s’écria, un jour, mais en grec, pour 
n’offusquer personne : 

Oh ! ramollis, faits pour la servitude ! 

Tibère fut obligé d’envoyer Germanicus en Orient, 
et son fils Drusus en Pannonie. 

Pendant que ces deux illustres capitaines gagnent 
des batailles, l’empereur se décide à s’abonner person- 
nellement au Tintamarre. 

Ah! ce fut un grand jour que le jour où Tibère gra- 
vit lui-même les quatre-vingt-douze marches de l’esca- 
lier du n* 5 de la rue Coq-Héron, et, lui-même encore, 
gratta à l’huis de Citrouillard, 
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Mais Tibère avait une idée. 

Ça lui valut même de payer son abonnement trente- 
deux francs par an, au lieu de seize, comme le commun 
des martyrs, vu que l’empereur pria Citrouillard de lui 
faire des mots à effet. 

Citrouillard, voyant qu’il tenait son pigeon, se dit 
tout de suite que l’heure était venue de le plumer. 
Moyennant un double abonnement, il lui perpétra les 
deux petits mots suivants, que nous recommandons à 
toutes les têtes couronnées : 

1° Un bon pasteur tond ses brebis et ne les ccorche 
pas ! 

2° Dans une cité libre, la langue et la pensée doi- 
vent être libres! 

• > 

Le mot «lu Peuple. 

Après les bravos, les sifflets ! 

Le peuple trouve les mots réussis et applaudit, mais 
voyant que Tibère se contentait de prêcher mais n’agis- 
sait pas, il siffla. 

Et à tous ceux qui essayèrent de le ramener au res- 
pect, il riposta par ce mot célèbre : Et ta sœur? 

Sur ces entrefaites, un jeune imprudent forme un 
complot contre Tibère; il est découvert; il se tue. 

Germanicus, lui, est empoisonné par un ami de 
l’empereur. Cet ami a opéré au grand jour pour plaire 
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à César : César, reconnaissant, mande Pison à Rome et 
le traduit devant le Sénat. Ne comprenant que trop le 
sort qui l’attend, Pison termine, au dire du bourreau, 
sa vie par une farce de mauvais goût : il s’exécute lui- 
même ! 

L’Empereur dans son île. 

Tibère avait alors soixante-deux ans. Fatigué, per- 
clus, il se décharge du poids des affaires sur son favori, 
Ælius Séjan. 

Celui-ci gouverne d’abord au nom de son maître; 
puis, prenant goût à la chose, il pense qu’il aurait 
meilleur air que son vieil invalide de souverain sur le 
trône impérial. Homme de grand sens, il commence 
par se débarrasser de tous ceux qui pourraient le 
gêner. 

Il fait une cour assidue à Li villa, femme du prince 
impérial, et pour cacher sa faute à son époux, Livilla 
ne tiouvc d'autre moyen que de lui faire manger un 
plat de champignons vénéneux. Le jeune prince en 
meurt. 

Rien desimpie comme ça : un plat souverain! 

Dans sa douleur, le vieux Tibère se retire, en l’an 26, 
dans la délicieuse île de Caprée, où il mène, pour se 
consoler, une vie de polichinelle, vie telle que notre 
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plume se refuse à tracer les infamies de toutes sortes 
commises par ce vieillard en délire. Voir SuétoDe.... ou 
lire les œuvres du marquis de Sades ! 

Une fois Tibère à Caprée, Séjan s’en donne à cœur 
joie . 


Où apparaît Alexaiidrcdiiniaspèretseul. 

Sabinus est mis à mort ; la femme de Germanicus, 
exilée à Pandataria, voit l’un de ses fils, Drusus, mou- 
rir empoisonné; un autre, Néron, forcé de se périr de 
ses propres mains; et le troisième, le petit Caïus, elle 
le voit — horreur! — elle le voit emporté par Alexan- 
dredumaspèreetseul. 


Cruauté de Victor Séjour. 

Le bruit de ces infamies parvient aux oreilles de 
Tibère. — Tibère demeure calme; mais, apprenant que 
le Sénat vote et dresse des statues à Séjan, la moutarde 
lui monte, et il donne l’ordre à Macron, préfet du pré- 
toire, d’arrêter le favori. — La foule se jette sur le 
malheureux Séjan, pour qui elle rumine une de ces 
vengeances qui terrifient les philosophes. Elle le remet 
entre les mains de Victor Séjour, qui le tragédisc en 
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plein Théâtre-Français , et ce avec tant de cruauté, 
qu’elle en vient à siffler le bourreau. 

Quatre ans se passent,, et Tibère meurt à Caprée, 
étouffé par Caligula. 

Donnez donc des enfants à élever à Alexandredumas- 
pèreetseul. 
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CHAPITRE V 


Caligula 

Caligula succéda à ce pauvre Tibère. 

Amours d’Agrippine et d’Alexandre Dumas 

Jusqu’à ce jour, tous les historiens, papa Duruy en 
queue, ont écrit que Caligula était le dernier fils de 
Germanicus. 

Au Tite-Live du Tintamarre il appartenait de railler 
l’ignorance, de confondre l’imposture et de prouver à 
tous les historiens en général, et à papa Duruy en par- 
ticulier, qu’ils ne sont tous que des historiens de carton. 

Nous en sommes bien fâché pour madame Agrippine 
Germanicus, mais nous devons à la vérité de déclarer 
que ladite dame se laissa, certain soir, conter fleurette 
par le père Alexandre Dumas et que Caligula dut à 
cette incartade maternelle de voir la lumière du jour. 

Et comme nous n’avançons rien que nous ne prou- 
vions, nous dirons tout de suite que le père Dumas a 
lui-mème avoué son crime. Alexandre, en effet, n’a-t-il 
pas permis certain soir qu’en pleinThéàtre-Français on 
le proclamât l’auteur de Caligula ? 
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Sur la tête du père Dumas retombent donc les fautes, 
les crimes du petit dernier indûment attribué à Germa- 
nicus ! 

Belle parole de Citrouillard 

Pendant huit mois Rome respira. En effet, Caligula 
commença par mettre les prisonniers en liberté, brûla 
tous les papiers de Tibère, rappela les bannis, et souf- 
frit tranquillement qu’on blaguât l’Empire et l’Em- 
pereur. 

Dans un de ces magnifiques accès de lyrisme qui s’em- 
parent de l’homme d'État du Tintamarre chaque fois 
qu’il use de la Révalescière, Citrouillard s’écria un 
matin : 

La blague n’atteint pas les gens forts! 

Caligula sourit, salua et chercha à prouver au grand 
homme qu’il était digne de ce vers... solitaire. 


Imprudence de l’Empereur 

f 

% 

Pour prouver sa force à Citrouillard, Caligula lui 
paria un jour qu’il lirait jusqu’au bout un article du ré- 
dacteur en chef du Pays. Jaloux de gagner un gloria à 
l’empereur, Citrouillard paria le contraire. 

Hélas 1 Citrouillard gagna. 
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A la quinzième ligne, Caligula pâlit étrangement : à 
la vingt-cinquième, l’empereur passa du blanc au jaune; 
à la trentième, il eut des nausées ; à la quarantième, le 
souverain se sentit devenir fou, fou furieux, à rendre 
quarante points de cinquante à Troppmann. 

L’auguste sire n’alla pas plus loin. Il jeta un regard 
malsain sur Citrouillard en commandant qu’on servît 
le café vite et chaud. Le ricanement impérial qui ac- 
compagna cet ordre parut tellement sinistre à l’homme 
d’Etat du Tintamarre, qu’il se leva et disparut preste- 
mentsousle fallacieux prétexte qu’un devoir impérieux 
l’appelait dehors quelques minutes. 

Caligula l’attendit en vain. 

Ce qui prouve qu’une mauvaise action est toujours 
punie. En effet, Citrouillard gagna son gloria... mais il 
ne le but pas. 


Horrible cruauté de Caligiila 

Dans sa colèrè, Caligula but la tasse de Citrouillard 
et la sienne et se brûla le palais. Pour endormir sa dou- 
leur, il vida un carafon de cognac et refusa même un 
canard' à Alexandre Dumas. Quelque peu éméché, 
l’empereur eut l’idée d’aller au spectacle. Il ordonna, 
en conséquence, à toute la cour de le suivre aux folies- 
dramatiques, où l’on donnait alors les turcs. 
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Il partit, suivi de douze cents courtisans. Mais, à son 
arrivée au contrôle, Caligula se trouva tout seul. Pas 
bêtes du tout, les courtisans s’étaient esbignés par 
bandes de dix et étaient tous allés voir, qui La belle 
Affaire, qui Froufrou, qui la Chatte blanche. 

Caligula songeur tourna, heureusement pour lui, le 
dos aux Fol.-Dram. et rentra dans son palais, où, 
le lendemain, ayant assemblé ses courtisans, il leur 
proposa les Turcs ou la mort ! 

La mort ! s’écrièrent-ils tous. 

Douze cents braves furent égorgés ce soir-là. 

Honneur à eux ! 

Ils sont morts, c’est vrai, mais ils n’ont pas vu les 
Turcs. 

Envions leur sorti 

Cette lugubre ânerie de l’empereur ül jacasser. 
Alexandre Dumas, voyant que son fruit ûlait un mauvais 
coton, lui donna le conseil d’offrir au peuple des fêtes 
splendides. 


L’ile de Monte-Cristo 

On ne put bientôt plus faire un pas sans se cogner 
contre un mât de cocagne, sans buter contre une table 
chargée de saucisses truffées, sans rencontrer une ci- 
toyenne agaçante qui vous appelât son beau lapin bleu. 
À toute heure du jour, les tables étaient dressées aux 
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frais de l’empereur ; à toute heure de nuit, les spectacles 
jouaient gratis; nuit et jour eofln, les soldats et la 
plèbe se gavaient de tableaux vivants, où posaient les 
plus illustres patriciennes de Rome, à commencer par 
ia sœur de Sa Majesté, la belle Drusilla, dont Caligula 
fit sa femme d’abord, une déesse ensuite. 

Malheureusement, les trois cents millions épargnés 
par Tibère furent bientôt dépensés, et, un beau jour, 
l’empereur se trouva sans le sou. 

1/Entr’acte 

Habitués aux plaisirs et aux spectacles, les soldais 
et le peuple ne voulurent pas comprendre qu'un entr’acte 
était nécessaire. En vain Abraham voulut persuader aux 
gens que l’Entr’acte était un bienfait des dieux, il fut 
sifflé aussi outrageusement que s’il eût offert à la fouie 
indignée un numéro du Figaro-Programme. 

Sentant gronder l’émeute, Caligula s’adresse au père 
Dumas et lui demande s’il ne pourrait pas lui prêter 
quelques petits millions. Alexandre s’indigne et répond 
qu’il ne prête pas.... mais qu’il donne, et, au moment 
où l’empereur radieux tend la main, le père Dumas, 
blagueur comme toujours, presse la dextre de son sou- 
1 verain et dépose dans le tube auditif de Sa Majesté le 
conseil de s’adresser à Citrouillard, l’homme de la si- 
tuation. 


8 . 


Caligula me Coq-Héron 


Caligula fait mander Citrouillard. 

Celui-ci, qui connaît son homme et qui s’est 
retranché rue Coq-Déron, 5, fait répondre par Ernest 
que, si l’empereur a besoin de lui, il vienne le trouver. 

Quand on est dans la panne, on n’est pas fier, 
Caligula dévore sa honte et se rend seul et sans armes 
dans les burpaux du Tintamarre. 

Toujours généreux, Citrouillard offre un siège à 
l’empereur et lui demande ce qui lui procure l’honneur 
de sa visite. 

Caligula lui répond d’un air piteux qu’il voudrait 
des monacos, mais des monacos ayant cours. 

Citrouillard daigne alors se lever, et, prenant un gros 
registre, il invite son souverain à s’inscrire pour un 
abonnement d’un an. 

L’empereur se fouille, tire un napoléon de son 
gousset et le lâche entre les mains d’Ernest, qui ne 
lui rend pas de monnaie. 

Caligula, qui a eu bas un fiacre à l’heure, jette sur 
Ernest un de ces regards qui font frissonner les plus 
braves, puis comprenant qu’il est à la discrétion de 
Citrouillard, il prend un air aimable, tape sur le bedon 
de l'homme d’Etat du Tintamarre et d’une voix cares- 
sante : « Mon joli trognon, lui dit-il, fends-toi I... » 
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Cilrouillard conseille tout simplement à l'empereur 
de donner, dans son splendide palais du mont Palatin, 
une fête épatante, c’est-à-dire d’offrir à Rome : 

Un souper servi par les Bodillons-Duval; 

Un orchestre conduit Wagner ; 

Des tables de jeu veuves de grecs ; 

Un concert où Hamburger et Blanche d’Antigny ne 
chanteront pas faux. 

. Caligula a compris. Il donne la fête. Rome se rue 
dans ses salons. Entre minuit et une heure, l’empereur 
cueille tous les gros banquiers de sa bonne ville et une 
fois qu’il les lient dans son cabinet, il leur signifie, 
sous peine du feu, du poignard ou de la corde, de 
l’instituer leur légataire universel. A peine ont-ils signé 
sur papier dûment timbré, l’empereur fait un gracieux 
salut et se retire... ordonnant à sa bonne garde pré- 
torienne d’entrer et d’en finir avec ces misérables, vu 
que les rassemblements sont défendus. 

* ê • 

Beau mot d’Alexandre Dumas 

Le lendemain, Caligula se trouvait à la tête d’un 
milliard, et Alexandre Dumas, dans son enthousiasme, 
s’écriait : Ce siècle ne compte que trois hommes : 

Alexandre, Dumas et Moi!... 

Caligula, plus généreux, invite Citrouillard à déjeu- 
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ner : « Pas si bête, répond l’homme d’État du Tinta- 
marre, invite de Villemessantl » 


Le four du père Dumas 

Le père Dumas, qui est très sur sa bouche, emprunte 
cent mille écus à son prince et se fait pâtissier. Il 
ouvre, boulevard du Temple, un vaste établissement, 
où il perpètre tant de boulettes que le peuple baptise la 
chose du nom de Four historique. 

Le pont de Pouzzolles 

Pour vexer son Alexandre de père, Caligula fait 
construire, de Pouzzolles à Baies, un pont de bateaux 
long de trois kilomètres environ. Une fois le pont con- 
struit, l’empereur se dit que, puisque les canards l’ont 
bien passé, il se doit de n’être pas plus oie qu’un canard. 
11 ordonne à madame Baron de lui livrer dans les qua- 
rante-huit heures le costume exact du général Boum, et 
à Bonne, du Grand-Hôtel, la livrée non moins exacte du 
cocher de monsir de Metternich. A cheval d’abord, sur 
un char ensuite. César parcourt le pont après avoir, au 
préalable, ordonné à Godillot d’illuminer les montagnes 
qui entourent le golfe. La foule bat des mains et pousse 
des hurrahs qui assourdissent tellement Sa Majesté, 



qu’elle daigne ordonner de précipiter dans la mer tous 
ses invités. 


Exploit* de César 

Toujours un peu Chauvins, les Romains réclament 
la guerre. César feint de se rendre en Germanie. Il fait 
tout simplement cacher au delà du Rhin quelques soldats 
de sa garde germaine et va ensuite les faire prisonniers. 
Rome illumine. Caligula se persuade que c'est arrivé 
et déclare qu’il veut soumettre la Bretagne. Arrivé au 
bord de l’Océan, la peur du mal de mer l’arrête, et, tout 
bien réfléchi, après avoir conduit ses légions sur les 
bords d’Utius (Boulogne), il ordonne à ses soldats de 
ramasser des coquillages, ce qui fit que, plus tard, le 
peuple appela cette expédition de Boulogne l’expédition 
des huîtres. 

De retour à Rome, Caligula se faitdécerner les hon- 
neurs divins. Il commande à Blanche d’Antigny de l’a- 
dorer. 


Fière réponse de la républicaine Blanche 
d’Antigny. 

La farouche républicaine répond courageusement 
à César : 


- - 
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« T’adorer... tu t’en ferais éternuer des mou- 
cbettes 1 » 

Caligula stupéfait prend le parti de se faire adorer 
par le père Dumas, et comme Alexandre le tanne en 
lui récitant ses alexandrins, le César entre un jour à 
cheval dans le Sénat et ordonne aux sénateurs de pro- 
clamer son coursier consul. 

» 

Les ramollis de l’an 41 trouvent tout naturel que 
l’empereur estime qu’une rosse de plus ou de moins 
dans le Sénat, ça ne fait pas grand’ chose, et 'ils accla- 
ment l’idée impériale. 

Mais le tribun Chéréas, un républicain de la vieille 
roche et de l’école de lîrutus, s’écrie : Décidément 
l’empereur a son dada! 

Le mot fait fortune et attriste Caligula. 






Horrible forfait du père Dumas 

Le père Dumas, furieux que l’empereur ne veuille 
pas entendre ses vers, s’abouche avec Chéréas. 

Au moment où César sort de son palais pour aller 
entendre des chanteurs, Chéréas lui flanque un coup 
de stylet et Alexandre Dumas le tragédise. 

Caligula tombe au Théâtre-Français! 


tm 


■* • 
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CHAPITRE VI 


Rome à la recherche d’un empereur. 

La nouvelle de la chute de Caligula au Théâtre- 
Français se répand d'autant plus rapidement qu’A- 
lexandre Dumas, brandissant sa bonne plume d’oie en 
môme temps que Chéréas son poignard, parcourt les 
rues en criant d’une voix de Stentor : Vive la Répu- 
blique! 

Mais Alexandre ne fait pas ses frais. Les Romains, 
sachant jusqu’à quel point !e père Dumas est blagueur, 
croient simplement à une nouvelle frasque de Caligula, 
et rentrent précipitamment chez eux. 

En vain Chéréas et scs amis essayent, pendant trois 
jours, de ressusciter l’antique et mâle vertu des Ro- 
mains, ceux-ci ont le trac, font la sourae oreille, ne 
montrent pas le bout de leur nez, et se cachent dans 
leurs caves, après avoir, au préalable, écrit avec de la 
craie sur leurs portes : 

VjJ jÉjnjHrcVj 

Armes données. 

Il en résulte que les prétoriens, croyant que home ne 





désire que l’empire, tournent le dos à Chéréas et se 
mettent à la recherche d'un empereur. 

Mais la fin tragique de Tibère et de Caligula donnant 
à réfléchir aux plus braves, personne ne se présente. 
Alors un sénateur plus malin que les autres se rend au 
Journal des Petites Affiches et fait insérer l’avis sui- 
vant : 

TRÔNE A LOUER, AU PLUS JUSTE PRIX. 

Cette annonce, plus heureuse que la Révalescière, 
produit immédiatement son effet. 


Toupet de Citrouillard. 

Citrouillard a le front de sc préserfter devant les isé- 
nateurs et de poser sa candidature. Il promet aux ra- 
mollis de l’an 41, s’ils le nomment, un abonnement d’un 
an au Tintamarre pour rien (16 fr. par an, c’est pour 
rien); au peuple, le rétablissement des jeux; à made- 
moiselle Devéria, la moitié de son trône. Cet excès 
d’amour lui est fatal. 


Architoupct du père Gagne. 

En effet, au moment où Citrouillard va être acclamé, 
un concurrent sérieux fend la foule, monte à la tri- 
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bune et laisse aller sous lui deux ou trois cents vers des 
plus malsains. C’est, Gagne qui vient disputer l’archi- , 
sceptre à Citrouillard. 

En vain la vaillante Devéria parle en faveur de 
l’homme d'État du Tintamarre, mademoiselle Silly parle 
pour Gagne et termine son éloquent plaidoyer en chan- 
tant la Vénus aux carottes. 

Les voix se divisent. Aucun des concurrents ne réu- 
nissant la majorité absolue des suffrages, on procède à 
un scrutin de ballottage. 


Découverte de Claude. 

Pendant que la belle Silly tremble et que la jolie 
Devéria palpite, une rumeur immense se fait entendre. 
Ce sont les prétoriens qui viennent de découvrir der- 
rière le voile d’une porte une espèce de géant chauve, 
branlant cocassement la nuque et cherchant à se sous- 
traire à tous les regards, Claude, en un mot, l’oncle de 
défunt Caligula. Un prétorien le reconnaît, jette son 
nom à ses camarades, lesquels s’écrient en chœur : 
Vive l’Empereur I 

t 

■/empereur paye sa bienvenue. 

Fou de terreur, Claude tombe à genoux devant les 
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prétoriens et les supplie de le laisser vivre jusqu’à ce 
qu’il ait vu les tüi\cs. Devant cette bêtise, Raynard s’é- 
crie : Voilà le gâteux qu’il nous faut I II dit, et s’avan- 
çant vers Claude : Si tu consens, ajoute-t-il, à payer ta 
bienvenue, tu es empereur! 

Claude promet tout ce qu’on veut : on le flanque 
dans une litière et on le porte processionnellement au 
Sénat, après l’avoir fait habiller à neuf par Bonne du 
Grand-Hôtel. 

Il arrive comme les ramollis constatent que Gagne et 
Citrouillard ont juste le même nombre de voix. 

Malgré la résistance de Silly et de Devéria, les pré- 
toriens escamotent les urnes, et, le glaive à la main, 
ordonnent aux sénateurs de proclamer Claude, qui pro- 
met un cadeau à tout le monde en général, et une gra- 
tification de quinze cents sesterces à chaque soldat en 
particulier. 


Canaillerle de Citrouillard. 

Papa Gagne proteste, mais Citrouillard, alléché par 
la prime des quinze cents sesterces, ce qui lui permet- 
trait matin et soir de payer un omnibus à l’objet de ses 
rêves pour aller à la répétition, Citrouillard renonce à 
ses prétentions au trône, se range du côté des préto- 
riens, et, contre espèces sonnantes, acclame Claude. 


I 
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Métamorphose du père Gagne. 


Le père Gagne pleure. La tendre Silly le console en 
lui disant mélodieusement : Vous repasserez un autre 
jour! 

Je repasserai, répond le père Gagne, qui, pour ne 
pas en avoir le démenti, se fait aussitôt rémouleur. 


Portrait de l’empereur. 

Le nouveau porte-couronne avait alors quelque chose 
comme cinquante ans. Malade dès son enfance, mé- 
prisé des siens, le plastron de tous, le malheureux s’é- 
tait adonné au bezigue et aux liqueurs fortes. Il était 
devenu tellement stupide que, dans ses moments lu- 
cides, il apprenait le grec, écrivait l’histoire des Car- 
thaginois et collectionnait des médailles. 

Origine de la fortune d’Amédée de Jallals. 

Cet amour immodéré des vieux sous fut la cause des 
richesses incalculables amassées par Amédée de Jallais, 
un des célèbres éleveurs d’ours de l’époque. Chaque 
fois que le spirituel vaudevilliste trouvait un vieux sou 
représentant la binette de Louis XVI, il le portait à 


l’empereur, qui lui donnait un napoléon en échange. 
Or, Amédée ayant autant donné de vieux sous à l’em- 
pereur qu’il avait fait jouer de pièces, sa fortune est 
expliquée. 


Le bien vient en dormant. 

Pareil empoté ne pouvait être et ne fut, en effet, que 
l’instrument de son entourage, c’est-à-dire de ses feni- * 
mes et de ses affranchis. 

Un de ces derniers, Pallas, fils d’une joueuse effré- 
née, fort connue sous le nom de la Dame-de-Pique, 
ayant un jour envie de s’annexer les biens d’un riche 
sénateur, vint trouver l’empereur un beau matin, et lui 
dit qu’il avait rêvé pendant la nuit que Silanus assassi- 
nait Sa Majesté. Claude, tout tremblant, ordonna sur 
l’heure l’exécution du malheureux, dont il donna tous 
les biens à l’impudent dénonciateur, qui s’en alla en 
chantonnant : Le bien vient en dormant. 


Fantaisie de l*lmpératrlce. 

La première femme de Claude, la belle et impudique 
Messaline, aimait beaucoup de gens et beaucoup de 
choses. Les gens... elle se les payait... mais les choses, 
elle voulait les avoir pour rien. Un certain Valérius 


Digitized by Google 



Asiaticus, propriétaire de magnifiques jardins, où il ré- 
coltait notamment des prunes merveilleuses, refusa de 
faire cadeau de ses vergers à sa souveraine. L’impéra- 
trice ne dit mot, mais, au bout de huit jours, elle en- 
globa l’imbécile dans une conspiration. Une fois Asiati- 
cus exécuté, ce qui ne fut pas long, Messaline s’adjugea 
les jardins de ses rêves et se gava à son aise de ces 
belles prunes connues dans l’histoire sous le nom de 


Prunes 4e Reine-Claude. 

On croira difficilement, et e’est pourtant vrai, quoique 
les historiens l’affirment, que, sous le règne d’un prince- 
que sa femme d’une part, et ses affranchis de l’autre, 
menaient par le bout de son nerf olfactif, il se révéla 
quelques grands hommes, de grands hommes de guerre 
surtout. Pendant que l’empereur béziguait, que ses fa- 
voris rapinaient et que Messaline se vautrait dans les 
orgies et la luxure, d’illustres capitaines, Corbulon 
entre autres, soutinrent la gloire des armes romaines. 


Une Hère femme. 

Ces hauts faits permirent aux affranchis d’avoir rai- 
son de bon nombre de conspirateurs. Or, à l'intérieur, 
l’empereur et son entourage en arrivèrent à tellement 
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dégoûter les citoyens, que les femmes elles-mêmes 
conspirèrent. Malheureusement le beau sexe est bavard. 
Au moment où les belles Devéria et Silly allaient ameu- 
ter Rome entière, la femme de Pœtus, Aria, fut arrêtée 
avec son mari. Elle se frappa elle-même, et, retirant le 
poignard de sa poitrine, elle le tendit à son époux en 
lui disant en latin : Pœtr, non dolet, traduction libre : 
« Pœte, ça ne fait pas de mal! » 

Tout allait donc comme les cerises, à la douce; quand 
l’impératrice, jalouse de montrer jusqu’à quel point elle 
se moquait de son concombre impérial, eut un jour une 
idée extra-folichonne. 

AgMÉp \ H - 1 

Dernière cascade de Messallne. 

r * • 

Amoureuse folle du jeune et beau Silvius, elle osa, 
impératrice, mère, et son époux vivant, se marier publi- 
quement avec l’objet de sa flamme. 

Les Romains trouvèrent bien que l’impératrice allait 
peut-être un peu loin; mais comme, en somme, cela 
regardait particulièrement l’empereur, ils finirent par 
en rire, d’autant ,pl us que l’impudente souveraine poussa 
l’outrecuidance, le soir de la noce, jusqu’à emmener son 
époux dans le palais impérial. 

Craignant tout de cette éhontée, l’affranchi Narcisse 
conta le cas à l’empereur, qui, trouvant la chose un peu 
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raide, ordonna qu'on le débarrass&t de sa moitié. Mes- 
saline mourut dignement. Le tribun des prétoriens 
chargé de la tuer loi ayant fait avaler trois pouces de 
lame, l’impératrice, ne voulant rien avoir au tribun, 
rendit l'ame. 


Intrigues du papa de Foy. 

Une fois que Messaline eut éteint son gaz, Claude se 
trouva à marier. 

Naturellement chacun brigua l’honneur de lui trou- 
ver une femme. 

Le petit père de Foy, toujours bien assorti, se pré- 
senta un beau matin au palais avec une cargaison de 
jolies femmes plus ravissantes les unes que les autres. 
Malheureusement pour lui, il était alors en bisbille avec 
Citrouillard, et l’homme d’État du tintamarre lui fit 
concurrence. 

Le soir même de ce beau matin, il prit la veuve 
Agrippine sous son bras et alla rendre visite à l’empe- 
reur. A la vue de sa nièce, que Messaline avait à des- 
sein tenue éloignée de la cour, le vieux Claude soupira 
comme un soufflet de forge en belle humeur et lui lança 
une œillade assassine. Citrouillard se retira discrète- 
ment en faisant signe à tout le monde de l’imiter, et, le 
lendemain, Claude conviait Rome à ses fiançailles. 
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La nouvelle souveraine apportait en dot à son mari 
un joli garnement de onze ans, nommé Néron. 


Intrigues d’Agrippine. 

Agrippine poursuivait deux buts : elle voulait d’abord 
régner sous le couvert de son vieux birbe d’époux et 
assurer ensuite l’empire au fruit de sa première cou- 
che. En conséquence, elle commença par le fiancer à la 
fille de Claude, la jeune et belle Octavie. Ens-uite elle 
ne permit plus à l’empereur de paraître sans elle dans 
aucune cérémonie : avec lui elle recevait les ambassa- 
deurs et les rois, si bien que Rome n’eut plus un empe- 
reur mais bien une impératrice. 

Il était clair que l’empereur allait mal finir. 

Pour lui dorer la pilule, elle fonda Cologne et lui fit 
cadeau d’un tas de petits flacons que le Jean-Marie Fa- 
rina de l’époque lui cédait pour rien. 

Profitant de ce que Claude passait tout son temps à 
parfumer ses mouchoirs, Agrippine présenta son fils au 
peuple et aux soldats. 

Vrai fils de sa mère, Néron abrutit le peuple en l’en- 
voyant tous les soirs gratis voir jouer les Tcrcs, et se 
concilia les soldats en leur distribuant de quoi aller 
s’absinther à la cantine. 

L’affranchi Narcisse essaya en vain de lutter contre 
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elle en tentant de réveiller les sentiments paternels de 
Claude et en lui soufflant à l’oreille qu'Agrippine vou- 
lait, elle, souffler le trône à Britannicus pour le donner 
à Néron. Le vieil abruti, qui n’était qu’un toton entre 
les mains de sa femme, n’eut pas l’air de comprendre. 
C’est alors qu’Agrippine estima que l’heure était venue 
d’envoyer son époux au ciel. En conséquence, elle pria 
une célèbre chimiste du temps de confectionner pour 
l’empereur un succulent plat de champignons, mets que 
Claude affectionnait tout particulièrement. 

Locuste oublia de faire vérifier les cryptogames par 
le commissaire des halles et en servit une vraie co- 
quille à l’empereur. 

Cette négligence amena une colique qui emporta le 
père Claude tout droit au ciel, en l’an 54. 

Les mauvaises langues, le père Duruy entre autres, 
prétendent que Claude mourut empoisonné. 


Opinion de Cttrouillard 


> 

Défenseur naturel des opprimés, ami de la veuve, 
soutien de l’orphelin, Citrouillardfa réhabilité les cham- 
pignons. 

Dans le tome 372, chapitre 4625, ligne 13 des œu- 


vres complètes de Citrouîllard, on peut lire que Claude 
mourut à la fois d'indigestion et de désespoir en appre- 
nant qu'ayant oublié de renouveler à temps son abon- 
nement, on ne lui servirait plus le tintamarre. 


CHAPITRE VII 


Héron 

A l’âge de dix-sept ans, Néron monte sur le trône, 
et, pendant cinq ans, il fait les délices du peuple ro- 
main. 

Calembredaines littéraires de l’empereur 

Tous les matins, en se levant, le prince consacre une 
heure à la lecture du tintamarre, ce qui le rend rigolo 
pour toute la journée, vu que cette saine et substantielle 
lecture lui fait bientôt perpétrer toutes les vingt- quatre 
heures un de ces mots formidables qui tiennent toute 
une ville dans la joie. 

Voici la première calembredaine littéraire de Sa Ma- 
jesté : 

Pourquoi le rédacteur en chef du constitutionnel 
est-il adoré de ceux à qui il administre de si jolies vo- 
lées de bois vert? Parce que tous les Italiens adorent le 

VERT MITCHELL 1 

D’aucuns, il est vrai, Sénèque en tête, prétendent 
que Citrouillard vendit ce mot à l’empereur un napo- 
léon. 
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Un ben conseil de l’empereur à Céline Montaiand 

A onze heures, Sa Majesté déjeunait tous les jours 
chez Brébant, qui avait sévèrement proscrit de chez lui 
la revalescière, en faveur de Yof méat. A midi, il re- 
cevait n'importe qui en audience publique. 

Suétone relate qu’à Céline Montaiand, qui se plaignait 
amèrement d'engraisser tous les jours, le prince con- 
seilla d’aller quotidiennement déjeuner et dtner aux 
bouillons-Duval, et que la belle, ayant suivi ce conseil, 
constata, au bout de la première année, qu’elle pesait 
douze kilos de moins, un kilo par mois. 


Antre bon conseil de Sa Majesté à Hamburger 

Le même Suétone rapporte encore qu’à Hamburger, 
qui ne cessait de gémir sur sa perpétuelle laryngite, 
l’empereur ordonna d’aller àNice, affirmant qu’un chan- 
teur garde toujours la sa voix. 

< 

Dernier mot pittoresque du prince 

Tacite enfin affirme qu’aux conseillers qui lui don- 
naient à signer la sentence de mort d’un Troppmann 
assez réussi, l’empereur répondit : Que je voudrais ne 
pas savoir écrire I 

Et que, toute la cour pleurant comme un veau, Sa 


Majesté se lâcha de ce mot graudiose : Ckacunpleure 
comme il est! Trop de bonheur à la clef! 

Ça ne pouvait pas durer. Un ennemi de la félicité 
publique mit un jour sous la main de l’empereur le jour- 
nal LE PATS. 


V’Ià les bêtises qui eomuieneent 

A peine Sa Majesté eut-elle lu le premier-Rome 
qu’elle devint morose. Sur les conseils du gredin dont 
nous venons de parler, Néron alla au spectacle. Pas de 
chance I Le prince tombe sur un soir où l’on donne au 
théâtre impérial un mari qui pleure. Néron rentra chez 
lui énervé, agacé, irrité... Il y avait de quoi! 

Pour se refaire, l’empereur crut bien faire d’aller en- 
tendre chanter Blanche d’Antigny. Il y a des gens qui 
n’ont ni nez ni veine. Néron, à l’issue de la représen- 
tation, se sentit devenir féroce. Le monarque tenta en- 
core de lutter, et, bravement, il alla entendrecHiLPÉRic. 
Hervé chantant en anglais, ce fut le bouquet! Décidé- 
ment on n’échappe pas à sadeslinée. 

Néron fut Néron . 

Mais convenez qu’il a droit aux circonstances atté- 
nuantes. 

À dater de ce jour il fit sottises sur sottises. Il s'en- 
toura de jeunes débauchés, proclama que Mlle Delval 


était la première comédienne de son temps, but de 
l’absinthe, lut la patrie et alla à l’Odéon. 

Ne le maudissons pas, mes frères!.,. On dit qu’il a 
vu l’affranchi ! 


Sottises de maman Agrippine 

Au lieu de faire donner des douches à son fruit, Ma- 
dame»mère — c’est d’Agrippine qu’il s’agit — Madame- 
mère voulut jouer à l’impératrice. Elle eut la prétention 
d’assister avec l’empereur aux délibérations du Sénat 
et de recevoir les ambassadeurs en audience publique . 

Burrhus et Sénèque, las d’étre sur le second plan, 
complotèrent de renverser ce que nous appellerions 
aujouri’hui le ministère Pallas. 

Celui-ci fut obligé de se retirer comme qui dirait 
devant un vote de défiance, et l’impératrice fut con- 
damnée à ne plus assister aux conseils du gouverne- 
ment que derrière un voile. 

Furieuse, l’impératrice éclate en menaces et parle de 
faire donner par les prétoriens le trône à Britannicus. 

Infâme conduite de Jean Racine 

Néron, épouvanté, ne perd pas de temps. Sur les 
conseils de Sénèque, il vole à Paris, rue Racine, chez 
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le poëte de ce nom, et lui remet son frère entre les 
mains. Jaloux de plaire au prince, Racine met immé- 
diatement Britannicus en tragédie. Inutile de dire que 
Britannicus n’en revient pas. 


Mot sinistre de OtroulIIard 

Cette épouvantable fin du jeune prince terrifie 
Agrippine, qui fait la morte, ce qui fait dire à Citrouil- 
lard : 

— La tragédie a du bon. 


Premières Cascades de Héron 

» 

Néron, tranquille, laisse Burrhus et Sénèque gou- 
verner pourlui, et s’amuse, la nuit, déguisé en Chicard, 
à courir les rues de sa bonne ville, à casser les verres 
après souper au Café Anglais, à aller au bal de l’Opéra 
et à rosser le guet. 

Intrigues de Poppée 

Une femme aussi belle qu’ambitieuse, la plantureuse 
Poppée, estime que le moment est venu de faire la con- 
quête de l’empereur. Mais, comme Olbon, son mari, se 


garde bien de la présenter à la cour, la madrée com- 
mère, sous prétexte d’envoyer son portrait à sa mère, 
se rend un beau matin chez le beau Cady, le photo- 
graphe à la mode . Elle pose devant lui dans un dés- 
habillé galant, qui rend l’artiste tout rêveur. Revenu à 
lui, Cady tire son modèle avec ivresse, et, contre un 
baiser incendiaire, se charge de faire parvenir la pho- 
tographie de la belle à l’empereur. Néron prend feu, 
exile sa femme Octavie, enlève Poppée, dont I’othon 
de mari est envoyé en Lusitanie par l’empereur, qui s’é- 
crie : 

— Le mari qui nous gêne, nousl’ÔTONS. 

C’est pair ma mère 

Bientôt Poppée veut être l’épouse de Néron. Avec 
son amant, elle complote de se débarrasser d’Agrip- 
pine, qui s’oppose à cette union. La belle se rend à As- 
nières, chez un célèbre constructeur de bateaux, et lui 
commande, sous le sceau du secret, un joli petit navire 
machiné de telle façon qu’à un moment donné il puisse 
tout à coup s’entr’ouvrir en pleine mer, et permette 
ainsi à ceux ou celles qui le monteront de se noyer. 
Néron joint ses recommandations à celles de sa maî- 
tresse ; il insiste même pieusement auprès du construc- 
teur en lui disant : C’est pour ma mère ! 

Quelques jours après Néron donne une fête à Agrip- 
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pine, à Baïes. L’imprudente, qui aime à canoter, 
monte sur la nacelle en question et joue de l’aviron, 
quand, patatras! le bateau se détraque, et voilà l’impé- 
ratrice au fond de la mer. 

Néron n’avait oublié qu’une chose, c’est que sa mère 
savait nager. Ea apprenant qu’Agrippine a gagné la 
rive, l’empereur fait un tel nez, qu’IIippoly te Lucas 
porte précipitamment la main à sa figure pour voir si 
son prince ne lui a pas chipé son obélisque. Jaloux de 
mériter les bonnes grâces de son souverain, l’affranchi 
Anicétus, après en avoir conféré avec Poppée, part 
prestement pour égorger Agrippine. 


Belle conduite dMnleet Bourgeois 

Cette conduite odieuse est formellement désavouée, 
dix-huit cents ans plus tard, par le dernier petit-fils 
d’Anicetus. Rougissant de Pacte indigne de son aïeul, 
lise contente en effet de faire applaudir les siens à Pa- 
ris, sous le simple nom d’Anicet. 

« 

Les Romains de la décadence. 

Tous les officiers du prétoire viennent complimenter 
César; les villes adressent des actions de grâces aux 
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dieux, et Je Sénat maudit Agrippine. Un seul homme, 
le vertueux Thraséas, ose blâmer l'empereur. 


Ingénieuse flatterie de Lassouche. 

Oser blâmer l’empereur!... Lassouche s’indigne et 
s’écrie : A Chaillot !... 


(Jn petit mot de Sarah Bernhart. 

Le mot de Lassouche ravit l’empereur, qui se met à 
conduire des chars, à monter sur le théâtre, où il joue 
de la lyre et où il chante comme un simple mortel, à 
empoisonner Burrhus, à exiler Sénèque, à tuer sa femme 
et à épouser Poppée, bien qu’Othon vécût encore. 
Comme on demandait à Sarah Bernhart ce qu’elle 
pensait de cette conduite de Poppée, la gracieuse ac- 
trice répondit que nul ne devait lui jeter la pierre, vu 
qu’elle vivait depuis deux mois déjà en... ceinte. 


La Maison Dorée. 

A un homme comme Néron la vieille cité romaine 
devait déplaire. 11 lui fallait une ville toutede marbre et 
d’or. Par une belle nuit d’hiver, l’empereur convoque 
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tous les pompiers de Rome et les dirige, sans excep- 
tion, sur Nanterre, avec ordre de ne revenir que lors- 
qu’ils sauront chanter : 

Quand ces beaux pompiers 
S’en vont à l’exercice 

Une fois la pompe hors de Rome, Néron met le feu 
à sa bonne ville, qui flambe comme une botte d’allu- 
mettes. 

Une fois la capitale détruite, l’empereur donne l’ordre 
de construire une Rome belle et régulière, avec des 
rues spacieuses et de magnifiques portiques. Quant à 
lui, depuis le Palatin jusqu'à l’Esquilin, il se bâtit une 

si somptueuse demeure, qu’on l’appela la Maison- 
Dorée. 


Souscription nationale. 

L’empereur, manquant d’argent pour payer ses ma- 
çons, Tigellinus, son premier ministre, ouvre une sous- 
cription dans l’Empire. Tous ceux qui font des façons 
étant jetés en prison d’abord, égorgés ensuite, on sous- 
crit avec acharnement. Citrouillard, avec son obole, 
envoie cettepensée : 

Pour le couronnement de l’édifice... six sous! 

Histoire de vexer le Juif-Errant ! 
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line fête sous Néron. 

Comme au fond leB Romains marronnent, l’empereur 
accuse les chrétiens d’avoir mis le feu à Rome. Tous 
ceux qu’il attrape sont, un beau soir, enveloppés de 
peaux de bêtes, et on ameute contre eux les chiens, qui 
les déchirent à belles dents; il en met quelques-uns en 
croix; il enduit enfin le corps du plus grand nombre de 
résine et s’en sert Ja nuit comme de flambeaux pour 
éclairer ses jardins pendant une fête qu’il offre à Pop- 
pée. Godillot, distancé, en fait une maladie. 

Tant de cruauté provoque une conspiration. Elle est 
découverte, et l’empereur, en bon prince, se contente 
d’ordonner le supplice de Thraséas, de Sénèque et de 
Lucain. 


Un bon tilg. 

Pour tâcher de sauver ses jours, Lucain dénonce sa 
mère. Il a tant de veine.. .s que Néron le condamne à 
se les ouvrir. 


Mort étrange de Corbulon. 

Pendant ce temps, pour récompenser Paulinus d’a- 
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voir vaincu la reine Boadicée, Néron le condamne à 
l’exil. Quant à Corbulon, le vainqueur des Parthes, l’em- 
pereur le prie d’avaler son épée. Corbulon s’y prend 
mal et en meurt. 


Héron en Grèce. 

Sa Majesté se rend alors en Grèce, où, comme gla- 
diateur, elle occit tous ses adversaires, d’où son surnom 
de Gâtechair. 

Comme nageur, Néron remporte le prix de la Coupe. 

Comme chanteur, il défie Capoul; il est proclamé 
plus Faur que lui. Enfin, après avoir ordonné de couper 
l’isthme de Corinthe, il revient à Rome avec dix-huit 
cents couronnes. • . 


Un mauvais lot à la loterie. 

Tous les jours, pour ne pas perdre l’amour des sol- 
dats et de la plèbe, Néron donne des fêtes extrava* 
gantes. Aux distributions de blé il ajoute le pain et la 
viande. Enfin, il invente la loterie; il jette tous les jours 
à la foule des milliers de billets. Les uns y gagnent des 
tableaux ou des perles, les autres des oiseaux ou des 
maisons. Par malheur, un citoyen puissant, Vindex, 
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propréteur en Gaule, gagne un abonnement au Pays. 
Il se révolte. 

L’empereur D. AI. A. 

, Poppée, nouvellement grosse, adresse des remon- 
trances à Néron, qui la prie de se mêler d’accoucher. 
Elle insiste. — Le prince lui donne un violent coup de 
pied dans le ventre, et net il la couche. La Faculté de 
médecine s'empresse de décerner à Néron le titre de 
Docteur , Médecin , Accoucheur. 

Pendant que le prince perd son temps à entendre 
chanter : 


Dignus es lntrare 
In nostro docto corpore, 


Galba est proclamé empereur. 

A cheval, messieurs, à cheval! s’écrie Néron. 

Trop tard! Ses amis l’abandonnent : les prétoriens 
lui tournent le dos; Nymphidius le trahit et le fait con- 
damner à mort. 

Néron s’apprête à mourir en empereur, lorsqu’il re- 
çoit une dépêche du télégraphe électrique. On lui mande 
que le puissant empereur d’Occident, Napoléon III, 
vient de perdre son chien, qui s’appelle comme lui. 

Néron tombe en syncope et s’enfonce un glaive dans 
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la gorge, en disant à Désiré : Quel artiste le monde va 
perdre!... 


Modestie de Désiré. 

Désiré répond modestement : Console-toi, ma vieille, 
je lui reste 1 




CHAPITRE VIII 


« . * 

A qui le troue 

Avec Néron Unissait la race des Césars. Aussi, 
habitués aux fêtes et à la servitude, les Romains se 
trouvèrent-ils fort embarrassés. Labiénus-Raynard tâta 
le terrain en criant un soir vive la république, mais 
Rome fit la sourde oreille. 


Ambition de Citrouillard 

Citrouillard crut que, cette fois, le moment était 
venu de troquer son fauteuil directorial de la rue 
Coq-Héron contre le fauteuil à clous dorés du dernier 
empereur. Poussé par la tendre et belle Devéria, il 
posa carrément sa candidature. 

v , 4 

Fallacieuses promesses de Blbi 

Ayant reconnu que le moyen le plus sûr de réussir 
était d’abrutir les masses, l’homme d'État du tinta- 
marre n’y alla pas par quatre chemins. 


p. , 
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Il commença par se faire faire sa tête chez Lespèa, 
habiller chez Bonne du Grand-Hôtel, et finit par prier 

v- i * 

le beau Cady de lui faire un million de cartes photo- 
graphiques, en lui recommandant de s’arranger pour 
que, à la vue de Bibi, chacun s'écriât : Enfoncé l’Apol- 
lon du Belvéder! 

Pendant que Mlle Devéria inondait Home des cartes 
de son chevalier, Citrouillard faisait poser sur tous les 
murs des affiches gigantesques. Pour la bagatelle de 
seize francs, Bibi promettait de servir pendant un an 
le tintamarre à tous ceux qui voteraient pour lui. 

Les cartes de Cady lui conquirent les Romaines et les 
affiches de Morris un million d’abonnés. 


Epouvantables menaces 

, r 

Alléché par Je succès, Citrouillard osa faire proclamer 
à son de trompe qu’une fois élu il condamnerait tous 
ceux qui auraient voté contre lui au supplice du dèjaz- 

box ou d’on mari qui pleure. 

* , 1 

Moyen sûr d’avoir une fastueuse majorité. Il acheva 
de se gagner les cœurs en promettant que, tous les 
jours, dans le grand cirque, sur les dix heures du 
matin, mademoislle nisida de la vautkerie prendrait, 
dans le simple costume d’Ève avant le péché, un bain 
de cinq cents bouteilles de champagne : Entrée libre. 

io 
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Un nota bien senti informait le public qu’aussitôt la 
belle sortie du bain, les assistants pouraient, gralis 
toujours, licher toute la baignoire, et qu’il ne serait 
même rien réclamé en cas qu’après le départ de Nisida 
on constatât un excédant. 

Après avoir pris ses électeurs par les yeux, les sens 
et la bouteille, Citrouillard les prit par le ventre. Tous 
les citoyens qui justifiaient d’avoir dîné dans un bouillon 
Duval eurent droit, gratis, à un plat de pruneaux sup- 
plémentaires. 

Monsieur de Saint*Gourdin 

Enfin, pour assurer sa candidature, Citrouillard eut 
une idée sublime : il fonda la société des gourdins 
protecteurs. Après avoir fait une rafle générale de 
tous les gourdins qui se trouvaient dans Rome, il les 
distribua à tous ceux qui justifiaient d’un abonnement 
au tintamarre, et qui s’engagaient à assommer en deux 
temps deux mouvements, le temps de lever et le temps 
d’abaisser l’instrument, tous ceux qui feraient mine de 
n’étre pas disposés à voter pour Bibi. 

Enfin, pour accaparer toutes les voix, cette illustre 
canaille de tant d’esprit et de si peu de cœur ne craignit 
pas, dans une dernière affiche, de promettre que tous 
ceux qui seraient siens seraient à perpétuité et gratis 
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Photographiés par Cady, Saint-Maur Street ; 

Logés à l’hôtel du Louvre; 

Nourris chez Brébant, 

Et reçus avec des égards infinis, compliqués de folles 
tendresses par mesdemoiselles de la Vautrerie, espèce 
d’impures agréables, quoique canailles, dont pullulait 
la Rome impériale. 

Intriguer de la belle Silly 

Tout paraissait marcher à souhait, et la tendre 
Devéria croyait au succès certain de la candidature 
Citrouillard, quand, au dernier moment, surgirent deux 
candidatures nouvelles, l'idcle à ses serments, la belle 
Silly ressuscita le petit père Gagne, qui s’empressa de 
faire coller sur toutes les murailles de Rome une 
archicandidature. Malheureusement, elle était en vers. 
Les vers la mangèrent et attaquèrent même le petit père 
Gagne. 

Tout favorisait Bibi, lorsque Labiénus-Raynard suscita 
à son tour l’humain Bertron, qui, lui, ne proclama 
qu’en prose. La belle Silly lui portant l’appoint de ses 
partisans, la lutte promit de devenir vive et intéres- 
sante. 

Mais, la nuit de la veille du grand’jour, Raynard et sa 
jolie collaboratrice s’étant convaincus qae la tendre 
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Devéria était sûre de la victoire, prireQt un parti violent. 
Ils se rendirent à pas de loup chez Nadar. 


Haynard-Silly-Hadar 

Furieux que Citrouillard se fût fait photographier 
chez Cady, Nadar accueillit avec bienveillance ses 
visiteurs. Il fit plus, il se rangea de leur bord : il mit 
son ballon à leur disposition. A une heure du matin, ils 
grimpaient tous trois dans la nacelle. A cinq heures, 
ils étaient en Espagne et faisaient passer leurs cartes à 
Galba. 

Galba, un bon vieux de soixante-douze ans, ne prête 
pas la moindre attention à la remise des cartes de 
Nadar et de Raynard, mais, ce brave pelé, qui, selon 
Suétone, aima peu le beau sexe et adora l'autre, resta 
rêveur à la lecture du nom de la mirifique Silly. Il donna 
l'ordre d’introduire les visiteurs mâles dans son salon 
et la Vénus aux Carottes dans son boudoir. 


Horrible assassinai commis par Raynard 
et H'adar 

On sait que Nadar et Raynard tuèrent impitoyable- 
ment le temps en s’expliquant mutuellement, l’un le 
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système de plus lourd que l’air, l’autre le mécanisme 
des fusils à aiguille. 


Galba, Silly... et mystère 

En revanche, on n’a jamais su ce qui s’était passé 
entre Galba et la belle Silly. 

On ne le saura jamais ! 


Beau trait du Géant-liadar 

Quoi qu’il en soit, partis trois, nos aéronautes revin- 
rent qnatre. Cette fois, Galba était de la partie. À dix 
heures du matin, te Géant stopait en plein Forum, et 
la tendre Devéria s’évanouissait entre les bras de 
Citrouillard, à la vue de Galba s'élançant de la nacelle 
au bras de sa jolie compagne de voyage, à la vue 
surtout de dix mille légionnaires suspendus aux cordes 
du filet qui entourait le ballon. 

A midi précis, au bruit du canon du Patois-Royal, 
et, entouré de ses dix mille légionnaires. Galba posait 
à son tour sa candidature en plein Sénat. 

L’union faisant la force, les ramollis s’empressent de » 
voter pour le proconsul de la Tarraconaise. 

Le petit père Gagne re-archiproteste, l’humain 
Rertron retourne planter ses choux, et Citrouillard 

10 . 
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s esbigne, oubliant de régler les notes de Cady, de 
Bonne du Grand-IIôlel, de Potin, qui lui a fourni tous 

ses pruneaux, et de tous les infortunés qui lui ont fait 
crédit. 


Invasion des bureaux du Tintamarre 

Galba console les créanciers désappointés en les 
autorisant à s’emparer de la caisse du Tintamarre. 

On se précipite pour se partager au prorata les 
millions qu’on est bien sûr d’y trouver. 

On ouvre la caisse... Horreur!... Une espèce de 
Polichinelle en sort; c’est Ernest, entrain de sauver le 
mouchoir de la rédaction. 

Dans leur fureur, les exploités se partagent Ernest 
en morceaux extrêmement exigus et se répandent dans 
les rues de Rome en vociférant : A bas Citrouillard! 
vive Galba ! 

Hoble eonduite des chevaliers de Saint-Gourdin 

Les chevaliers de Saint-Gourdin s’empressent de 
lâcher leur patron et vont offrir leurs services au 
nouvel empereur. 

L’empereur fait boulettes; sur boulettes 

Une fois empereur, Galba ne fait que des sottises. 
D abord, il licencie sans solde la garde germaine. 


i^ptized by Google 

— : a 


— 475 — • 

Vous jugez de l’effet que cela produit sur les soldats, 
habitués à ne rien faire, à vivre grassement et à être 
parfaitement rétribués. Ils murmurent. Galba, voulant 
prouver qu'il est un pouvoir fort, renvoie à leurs 
vaisseaux les marins de Néron. Ceux-ci refusant de 
partir, l’empereur les fait décimer. 

Raynard-Labiénus, qui rêve toujours le rétablissement 
de la République, mangue tic crever de rire. « En effet, 
se dit-il in petto, on n’est pas bête comme ça !... Li- 
cencier des soldats, soit ! mais les décimer, c’est trop 
fort!... C’est à dégoûter du service ! » 

Non content de mécontenter les soldats, Galba excite 
le peuple contre lui. Il ne donne plus ni distribution de 
blé, ni jeux, ni spectacles gratis. De sorte qu’on est 
obligé de payer pour aller voir et entendre Gil Pérez et 
mademoiselle Baron. 

Les huées accueillent l’empereur à sa sortie du palais. 
Galba a le trac et s’associe Pison à l’empire. 

Où la belle Devérla prend sa revanche 

Pison ne se recommandant que par la sévérité de ses 
mœurs et ses hautes qualités, c’est un toile général dans 
Rome. A la nouvelle des mauvaises dispositions de 
Rome pour ses souverains, Citrouillard, poussé par la 
tendre Devéria, toujours Adèle à celui qui lui a promis 
de la faire débuter sur le premier des théâtres lyriques 
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de Home, Citrouillard pousse Othon à lever l’étendard 
de la révolte. Oibon suit ces conseils et se proclame 
empereur. 

Les troupes, à qui il promet un riche donativum, 
passent de son côté et massacrent Galba d’abord, dans 
le Champ de Mars, Pison ensuite, dans le temple de 
Vesta. 

Conduite de plue en plus belle 
des San-Gourdlnos 

». - - I 

Voyantqueleur ancien patron est le plus fort, leschcva- 
liersde Saint-Gourdin s’empressent d’aller lui offrir 
leurs serments et leurs triques. Citrouillard crache sur 
les premiers, mais accepte les secondes. 


» Grave imprudence de Citrouillard 

Les affaires reprennent, quand Citrouillard a la mal- 
heureuse idée de tenir sa parole et de faire débuter la 
tendre Dcvéria sur les planches de ses rêves. 

La belle Silly, en possession de la faveur publique, 

monte une cabale contre sa rivale. Othon prend fait 

i 

et cause pour Mademoiselle Devéria. La bataille s’en- 
gage dans la salle, et nul doute que la dame à Bibi eiit 
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triomphé sans la nouvelle renversante que les légions 
du Rhin, qui tenaient pour Siily, venaient de nommer 
Vitellius empereur. 

— A chuual, à chuual, s’écrient Othon et Citrouillard I 
En route, Othon perd Citrouillard, qui prétexte de 
papier à coller dans son cabinet au Raincy, et marche 
tout seul à la rencontre de Vitellius. Vexé de s’être fait 
écharper à Bedriacum, il se suicide à Brixellum. 
Vitellius se rend aussitôt à Rome, où, toujours fidèles 

au soleil levant, les Sénateurs et M. de Saint-Gourdin 

*• 

le proclament empereur. 


Ministère Potel et Chabot 

J * 

En huit mois, l’empereur dépense deux cents millions 
pour sa table et celle de ses sujets, qui ne jurent que 
par lui jusqu’au jour où ils attrapent une indigestion. 

Citrouillard, qui veille aux barrières, persuade aux 
Romains que cette indigestion est due à l’absorption 
d’une dose de Révaleseière. 

Le lendemain, les journaux du matin leur apprenant 
que les légions de Judée sont toutes prêtes à proclamer 
Vespasien. les Romains s’empressent de crier à bas 
Vitellius. 



Belle action de l'empereur 


Vitellius s’empresse d’offrir sa démission. 

C’est la seule belle chose qu’il ait faite. 

\ 

Un lieutenant de Vespasien trouve qu'une démission 
ça n’est pas assez. En conséquence, il vient assiéger 
Rome, s’en empare et fait l’empereur prisonnier. 


Trépas Carnavalesque de Vitelliu» 

Aussitôt il lui lie les mains derrière le dos, lui met 
une épée sous le menton, et, ainsi attifé, promène l’em- 
pereur sur un âne par toutes les rues de la ville. Fina- 
lement, le malheureux est tué, son cadavre est traîné 
avec des crocs, puis jeté dans le Tibre. 


Beau mot de II. de Saint'Gourdin. 

Au moment où Vitellius fait le grand plongeon, de 
Saint-Gourdin s’écrie sentimentalement : L’empereur 
boittü 
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CHAPITRE IX 


Le muletier empereur. 

i 

Fils d’un simple percepteur, lui-mémc simple bour- 
geois de Réate, Vespasien monte sur le trône en 70. 

Dans sa première jeunesse il avait été muletier. Sol- 
dat ensuite, il était, grâce à ses talents militaires, par- 
venu à commander en chef les troupes qui guerroyaient 
en Judée. 

Las de n’avoir depuis longtemps pour empereurs que 
des pantins débauchés et cruels, les Romains, tout d’une 
voix, prirent pour empereur un muletier. 


■/empereur sorcier 

Jaloux de justiûer la confiance de son peuple, Ves- 
pasien commence à Alexandrie par faire des miracles. 
Un beau jour, il guérit un aveugle et un paralytique. 
Ça ne lui porte pas bonheur. 


Calembour Impérial 


Un Batave à qui son excessive civilité valut le nom 

de Civilis traite fort incivilement l’empereur de blagueur. 
« 

11 répand le bruit que c’est Robert-Houdin qui a guéri 
les éclopés d’Alexandrie, et il soulève la Gaule, où la 
tendre Devéria s’est réfugiée sous le nom de Velléda. 

D’abord vainqueur, Civilis est ensuite vaincu dans la 
personne de son copin Sabinue, qui s’enfuit dans un 
souterrain avec sa femme Éponine. Ils y vivent neuf 
ans sans boire ni manger. Pour les récompenser, Ves- 
pasien, ayant réussi à s’emparer d’eux, les fit égorger. 
Comme on lui reprochait cette méchante action, Ves* 
pasien répondit en riant qu’il n’avait fait que les mettre 
de nouveau... a l’ombre. 

Plus heureux, Civilis obtint une paix honorable, et 
Vespasien put désormais guérir les goitreux à son aise. 


Un divertissement de Pemperenr 

Pendant ce temps, Titus prenait et rasait Jérusalem. 
Onze cent mille Juifs périrent dans cette guerre, à la 
fin de laquelle Simon de Goria, un des principaux me- 
neurs, fut conduit à Rome, où, tous les matins, ce b^ve 
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homme était battu du verges Un jour qu'il se plai- 
gnit, l’empereur eut pitié de lui : il le fit étranger. 


Farceur de père Hauban 

La conduite de Vespasien envers Sabinus, Épnninc 
cl ce pauvre Simon, prouve le peu de confiance qu'on 
doit avoir dans les historien*. En effet, papa Daubai) a 
le front d’écrire, à propos de Vespa ien. que, dans la 
personne de ccl empereur, le monde trouva enfin un 
maître actif, ÿiergiqne, habile et modéré. 

Je cois que les Juifs ne partagent pas ce<to manière, 
de voir. En effet, non seulement tous les prisonnicrsjuifs 
étaient mis à mort, mais, sous prétexte qu’ils avalaient 
leur or, les Romains ouvraient les entrailles dç leurs 
captifs, et, faute de mieux, en gardaient le fiel pour des 
usages médicinaux. 

Heureuse époque! clément empereur! farceur de père 
Dauban ! 


Oualilé* «le ^’c*|»nKien 

Tacite, l'historien par excellence, nous apprend que 
dans l’été de 70 l’empereur fit son entrée dans Rome, 
et il ajoute que de tous les princes qui avaient précédé 

11 
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; 

ce souverain, c’est le seul que le pouvoir a rendu meil- 
leur. 

Aussi bon enfant que papa Dauban ce brave Tacite ! 

Cet excellent Vespasien trouvait tout naturel, Tacite 
aussi apparemment, de vendre les charges aux candi- 
dats et les absolutions aux accusés, de laisser les gou- 
verneurs rançonner les provinces pour les pressurer 
ensuite comme des éponges, d’établir un impôt sur les 
mendiants et de prier qu’on versât dans ses coffres l’or 
destiné à lui payer l’érection d’une statue colossale. 

Son plus beau titre de gloire, selon nous, est l’éléva- 
tion de ces petites colonnes où les passants vont déver- 
ser le superflu de la boisson. La postérité reconnais- 
« 

.•■ante, et de notre avis, a baptisé ces petits et utiles 
bâtiments du nom de son inventeur : 


lies Vespasiennes 

Après avoir restauré le temple de Marcellus, rebâti le 
Capitole, commencé le Colisée et érigé l’Arcde Triomphe , 
en mémoire des victoires de Titus, Vespasien daigna 
rendre l’àme, et, blagueur comme toujours, il dit en 
mourant, •vu l’habitude baroque des koraains de faire 
des dieux de leurs empereurs : « lies amis, je sens 
que je deviens Dieu 1 » 
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Surprise extrême des Romains 


Une chose qui stupéfia les Romains — et il y avait de 
quoi— ce fut de voir un empereur mourir de sa belle 
mort. 



CHAPITRE X 


Titus succéda sans encombre à Vespasien en l’an <9. 


Un conspirateur bien surpris 


Prince impérial, Titus avait été un des plus fieffés 
garnements de Home. Aussi, à l'avénement du jeune 
homme, tous crurent-ils que l’ère des Néron et des Ca- 
Jigula allait se rouvrir. On ne parlait, en effet, que de 
ses débauches, de ses violences, de son goût pour les 
spectacles et pour Ic3 mimes. On citait de lui un fait 
renversant. Sous le règne de Vespasien, le préfet des 
Vigiles apprit un jour à Titus qu'un nommé Cécina con- 
spirait contre l’empereur. Le prince impérial se hâta de 
commander un festin et envoya une invitation à Cécina. 
Celui-ci accepte, et au sortir de table, au lieu d’un ci- 
gare, il reçoit du prince un coup de couteau. En mou- 
rant, il prononça cette parole mémorable : 

« Les petits cadeau* entretiennent l’amitié. » 
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Celte manière de terminer un joyeux repas jeta un 
froid dans Rome. 


Prudence de Citroulllard 

C’est depuis cette époque que Citrouillard prit l’ha- 
bitude de refuser invariablement toutes les invitations 
à dîner que lui firent dans sa longue carrière tous les 
souverains du globe. 


Belle action de Titus 

Il est difficile de croire qu’une fois sur le trône, Ti- 
tus changea du tout au tout; c’est cependant la vé- 
rité. 

Empereur, Titus ne retourna jamais voir Ham- 
burger. 


Ton moins belle purole de Su Majesté 

Après une action semblable, Titus devait être les 
délices du genre humain. Il fut toujours poli avec son 
portier ; il arrêtait tous les passants pour leur donner 
quelque chose. Quand il rentrait chez lui avec un napo- 
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léon dans sa poche, il se cognait la tête contre les 
murs en disant : 

— Nom d’une pipe ! il n'y a donc plus d’aveugles 
dans Rome! 

\ 

Amour de l’empereur 

Rome respire. Titus, fort amoureux d’une belle 
Juive, nommée Bérénice, sœur du roi juif Agrippa, 
crut le moment favorable pour s’annexer la belle qui 
lui avait donné dans l’œil. Les Romains jetèrent les 
hauts cris. Néron eût passé outre : Bonne p&te d’empe- 
reur, Titus renonça à Bérénice. 


Calembour épatant du souverain 

Pour prouver leur reconnaissance à leur prince, 
deux patriciens conspirèrent contre lui. Le complot 
ayant été découvert, Titus invita les conspirateurs à 
dîner. Ceux-ci, qui se souvenaient de ce quiétait arrivé 
à Cécina, répondirent qu’ils avaient mal aux dents. 
L’empereur ayant insisté, ils s’exécutèrent. 

A la fin du repas, comme ils ouvraient leur poitrine 
pour recevoir un coup de couteau, quelle ne fut 
pas leur surprise d’entendre Sa Majesté les prier de lui 
tendre la main et finir par ces paroles gracieuses : 
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« Puisque vous avez mal aux dents, donnez-moi votre 
main que je mette un radeau dedans! » 

Cet effroyable calembour fut fatal au prince. 

Un incendie de trois jours dévasta Rome, une peste 
décima ensuite l’Italie, et enOn un épouvantable trem- 
blement de terre détruisit Hcrculanum, Pompéies et 
Stabies. 

En vain Titus soulagea toutes les misères, acheva le 
Colisée et donna cent jours de suite des fêtes orientales 
au peuple, les dieux ne lui pardonnèrent point d’avoir 
marché dans les plates-bandes du tintamarre. 


Horrible supplice de l’Empereur 

Le 13 septembre de l’an 81 , l’empereur fut pris de 
(lèvre. Elle l'emporta. Sa mort n’apaisa pas les dieux. 
Après sa mort, Corneille et Racine mirent Titus en ira- 
gédie. 

• Tragédisé deux fois... c'est à dégoûter d’être empe- 
reur ! 
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CHAPITRE \l 


Première mascarade impériale - •* 

La joie ne régnu pas précisément dans Home à l’avé- 
nement de Dornitien, frère et successeur de Titus. On 
se souvenait que jadis, chargé de défendre le Capitole 
assiégé par les Vitelliens, Dornitien avait jugé prudent 
de se donner de l’escarre en se déguisant en porteur 
d’eau. On se rappelait encore que pendant le principat 
de Vespasien et de Titus, il avait mené de front la dé- 
bauche et la poésie. Or, qu’altendie de bon d'un prince 
qui aime la tragédie... au point d’avoir été soupçonné 
d’avoir commis un fratricide? 

Comme tous les tyrans des époques les plus néfastes, 
Dornitien chercha à s'attacher les soldats en leur prodi- 
guant or cl faveurs, et ie peuple, en le rassasiant de jeux 
et de congiaires. 


Bonne manière de payer la earle 

Mais vint le jour de l’addition. Pas un sou dans les 
eulTres. Dornitien, qui n’était pas une bête, alla un jour 


de sa personne chez l’épicier Potin acheler un sou de 
pains à cacheter. Le lendemain, il le condamna à cent 
mille francs d’amende pour crime de lèse-majesté. Le 
malheureux épicier avait oublié de mettre sur son en- 
seigne : Fournisseur de l’empereur. » 

Tous les commerçants de Rome comprirent à demi- 
mot et bientôt il n’y eut plus que des fournisseurs im- 
périaux. 

On crut l'empereur bien attrapé. Ah bien oui! 


Le bitiac de l’empereur 

Sa Majesté fouilla dans son bissac et en retira l’idée 
suivante. Sans crier gare, l’empereur un jour se pro- 
mena dans sa bonne ville de Rome et nota celui de tous 
les négociants qui avait écrit en lettres les plus grosses 
les mots de Fournisseur de Sa Majesté. 

Le lendemain, tous les autres furent cités devant 
le tribunal impérial et condamnés à financer rudement 
pour outrages au prince, en n’ayant pas, comme leur 
confrère, rlps lettres de 30 centimètres de hauteur. 

De là à impliquer tous les riches dans des conspira- 
tions imaginaires, il n’y avait qu’un pas. Le règne des 
délateurs reparut plus brillant et plus productif que 
jamais. 

Ce fut une terreur générale. 


II. 



Vile action de Cltronlllard 


Citrouillard lui-méme eut un tel trac, qu’ayant un 
jour reçu de l’empereur seize francs pour un abonne- 
ment annuel au Tintamarre, il s’empressa de servir 
pour rien sa feuille à son illustre abonné. 

Triomphe de l’Empereur 

La lecture du tintamarre inspira à Domitien de faire 
la guerre aux Daces. Battu, il acheta la paix, et, une 
fois les Daces retirés, il prétendit les avoir rossés et 
revint triompher à Rome, d’où il chassa les philosophes, 
et où il s’amusa à persécuter les juifs et les chrétiens. 


Le |*ot-an-feu instantané 

C'est à lui qu’on doit l’invention du pot-au-feu in- 
stantané. Un jour, il conduisit un de ses courtisans dans 
le sous-sol du palais et lui montrant une cuve d’eau 
bouillante, il paria d’en faire en une seconde d’excellent 
bouilllon. Comme l’autre paraissait douter, l’empereur 
appela par le soupirail le premier passant venu, lequel 
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se trouva être saint Jean, et le fit plonger dans la mar- 
mite. 

En une seconde, l’eau devint bouillon. 

Plusieurs facéties de ce genre firent faire la grimace 
ù l’entourage impérial. L’impératrice Domitia ayant 
remarqué que rien n’était sacré pour l’empereur, elle 
craignit un jour que son cher et tendre ne donnât 
l’ordre d’accommoder sa moitié en barbue. 

El, un beau malin que Domitien se demandait qui 
il pourrait bien faire arranger à la sauce aux tomates, 
Stéphanus, intendant de Domitia, entra inopinément 
avec une troupe de gladiateurs dans la chambre impé- 
riale et égorgea Sa Majesté. 

Un cri de joie accueillit la fin du prince, le dernier 
des Flaviens. Avec lui finissent les douze Césars, ainsi 
nommés on n’a jamais su pourquoi, à moins que ça ne 
soit parce que la race des Césars s’éteignit avec Néron. 

Triste fin <le la belle Devérla. 

L’empire continuant dans la personne de Nerva, la 
belle Devéria résolut d’en finir avec le monde. Elle entra 
aux Fol-Dram! 

Mort horrible de Labiénus lfiaynard. 

Désespérant de la proclamation de la République, 
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Labiénus-Raynardflt une fin plus malheureuse encore : 
il entra à l’Orléon. 

Destinée lamentable de Citrouillard 

Le plus malheureux de tous, ce fut Bibi Citrouillard. 
li finit candidat à l'Académie. 


CHAPITRE XII ET DERNIER 


A nos lecteurs! 

Nous pourrions continuer comme cela longtemps 
encore. Mais, entre nous, nous ne voyons pas l’utilité 
<le cette prolixité. Parmi le tas de drôles ou de coquins, 
ou de coquins et de drôles, dont il nous reste à raconter 
l’histoire, c'est à peine s’il se détache une demi-douzaine 
de grands hommes. * 

Nous prenons donc un parti violent : celui d’en finir 
d’un coup. 

Nous allons simplement mettre sous les yeux de nos 
amours de lecteurs le nom et le genre de. mort île tous 
les empereurs romains, depuis Jules César, vraisembla- 
blement le premier d’entre eux, jusqu’à l’avénemcnl 
d’Honorius et d’Arcadius, époque à laquelle l’Empire 
croule pour céder la place eux deux empires d’Orient 
<*t d’Occident, la naissance du moyen âge. 

Celte manière de pr; cider ne manquera pas de gaieté. 

• Cela dit, allons-y ! 
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Homs et genres île mort des empereurs romains 


DE .IULES CÉSAR A THÉODOSE. 


Jules César. 

Mort en 44 av. J.-C. 

Assassiné. 

Auguste. 

— 

14 ap. J.-C. 

DANS SON LIT. 

Tibère. 

— 

• 37 — 

Etouffé. 

Caligula. 

— 

41 — 

Assassiné. 

Claude. 

— 

54 — 

Empoisonné 

Néron. 

— 

68 — 

Suicidé. 

Galba. 

— 

69 — 

Massacré. 

Othon. 

— 

69 — 

Suicidé. 

Vitellius. 

— 

69 — 

Dépecé. 

Vespasien. 

— 

79 — 

DANS SON LIT. 

Titus. 

— 

81 — 

DANS SON LIT. 

Domitien. 

— 

96 — 

Égorgé. 

Voilà le bilan 

des douze Césars : 

trois morts nalu 

relies, neuf morts violentes sur douze 

. C’est du propre 

Passons à la seconde série : 


Nerva. 


Mort en 98 

DANS SON LIT. 

Trajan. 


— 117 

DANS SON LIT. 

Adrien. 


— 138 

DANS SON LIT. 

Antonin. 


— 161 

DANS SON LIT. 
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Avidiu8 Cas6ius. 

Morten 175 

Assassiné. 

Marc Aurèle. 

— 180 

Empoisonné. 

Commode. 

— 192 

Étranglé. 

Pertinax. 

— 193 

Égorgé. 

Didius Juüanus. 

— 193 

• Égorgé. 

JViger. 

— 194 

Égorgé. 

Albinus. 

— 197 

Suicidé. 

Septime Sévère. 

— 211 

DANS SON UT. 

Géta. 

212 

Poignardé (par 
son frère). . 

Caracalla. 

— 217 

Assassiné. 

Macrin. 

— 218 

Assassiné. 

Diadumène. 

— 218 

Assassiné. 

Eéliogabale. 

- 222 

Assassiné. 

Alexandre Sévère. 

— .235 

Assassiné. 

Gordien fils. 

- 237 

Sur le champ 
de bataille. 

Gordien père. 

— 237 

Suicidé. 

Maximin. 

— 238 

Égorgé, 

Maxime Pupien. 

— 238 

Égorgé. 

Claude Balbin. 

— 238 

Égorgé. 

Gordien III. 

— 254 

Assassiné. 

Philippe père. 

— 249 

Sur le champ 
de bataille. 

Philippe fils. 

— 251 

Égorgé. 

Décius père. 

— 251 

Sur le champ 
de bataille. 
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Décius fil?. 

Mort en 252 

Assassiné. 

Gallus. 

- 253 

Assassiné. 

Æmilianus. 

— 253 

Égorgé. 

Valérien. 

— 260 

Captif, tanné, 
empaillé. * 

Gallien. 

— 268 

DANS SON LIT. 

Époque 

<iea trente 

Tyrans 

ainsi nommés parce qu'on n'en connaît bien que 19, 

Les voici en bloc : 

Macrien. 

Mort 

Sur le champ 
dë bataille. 

Posthumus. 

— 

Égorgé. 

' Odenath. 

— 

Assassiné. 

Dalista. 

— 

Assassiné. 

Lollianus. 

— 

Détrôné. 

Viclorinug. 

— 

Égorgé. 

Marius. 

— 

Égorgé. 

Télricus. 

— 

Détrôné. 

Ingénuus. 

— 

Suicidé. 

Memor. 

— 

Massacré. 

Celsu?. 

— 

Massacré. 

Trebelliunus. 

— 

Massacré. 

Valens. 

— 

Massacré. 

PÎ 60 U. 

— 

Massacré. 
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Saturnius. 

Mort 

Massacré. 

Æmiliauus. 


Étranglé. 

Kégillianus. 

. — 

Égorgé. 

Auréolus. 

— 

Décapité. 

Zénobie. 

— 

Détrônée. 


Iteprine des empereurs 


Claude 11. 

Mort en 

270 

De la peste 

Quintilius. 

— 

270 

Suicidé. 

Aurélien. 

— 

275 

Assassiné. 

Tacite . 

— 

276 

Assassiné. 

Fl o ri a nus. 

— 

276 

Massacré. 

Probus. 

— 

282 

Assassiné. 

Carus. 

— 

283 

Foudroyé. 

Numérien. 

— 

284 

Assassiné . 

Arius Aper. 

— 

284 

Égorgé. 

Carin . 

— 

285 

Égorgé . 


■ Une petite pause , S. V. P. 

A l’avénement de Dioclétien, le Tite-Live du Tinta- 
marre est obligé de s’arrêter pour constater que, sur les 
soixante et un successeurs des douze Césars 
4 périrent sur le champ de bataille, 

9 moururent de leur belle mort ou détrônés, 
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48 périrent de morl violente. 

Aussi noos écrierons-nous avec papa Duruy : 

Quelle preuve flagrante de la mauvaise organisation 
du pouvoir suprême dans l’empire romain et des dan- 
gers QUE LE DESPOTISME FAIT COURIR A CELUI MÊME QUI 

l’exerce! 


Suite et lin des empereurs 

entrelardés de quelques usurpateurs. 


Julien. 

Mort en 

294 

Égorgé. 

Achillée. 

— 

294 

Égorgé. 

Aleclus. 

— 

290 

Égorgé. 

Constance Chlore. 

— 

306 

DANS SON UT . 

Sévère II. 

— 

307 

Suicidé. 

Maximien. 

— 

310 

Suicidé. 

Galère. 

— 

311 

DANS SON LIT . 

Maxence. 

— 

312 

Noyé. 

Maximin. 

— 

313 

Empoisonné. 

Dioclétien. 

— 

313 

DANS SON LIT. 

Licinius. 

— 

324 

Étranglé. 

Constantin. 

— 

337 

DANS SON LIT. 

Constantin II. 

— 

340 

Assassiné. 

Constant. 

— 

350 

Assassiné. 

Nepotianus. 

— 

350 , 

Détrôné. 

Vétranion. 

— 

350 

Détrôné. 
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Magnence. 

Mort en 353 

Suicidé. 

Decentrius. 

— 353 

Suicidé.. 

Gailus. 

— 354 

Décapité. 

Sylvanus. 

— 355 

Massacré. 

Constance 11. 

— 361 

DANS SON LIT. 

Julien l'Apostat. 

— 363 

Sur le champ 
de bataille. 

Jovien. 

— 364 

D’humiliation. 

Procope. 

— 366 

Décapité. 

Valentinien I. 

— 375 

DANS SON LIT. 

Valens. 

— 378 

Grillé. 

Gratien . 

— 383 

Assassiné. ■ 

Maxime. 

- 388 

Égorgé. 

Valentinien II. 

— 392 

Assassiné. 

Eugène. 

— 394 

Égorgé. 

Théodose. 

- 395 

DANS SON LIT. 


De 395 date la séparation irrévocable de l'Empire 

« 

eu Empire d'Orient et en Empire d’Occident. 

Avec Arcadius et Honorius, les temps anciens finis- 
sent et le moyen âge commence. 

C’est le moment de s’arrêter. 

Mais, constatant que, sur 104 empereurs, 78 son t 
morts de mort violente, nous nous écrions : 

Et nunc erudimini, Imperatores! 

FIS 
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